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UN CONCOURS POUR LES DAMES
 

bE MAGNIFIQUES RÉCOMPENSES SONT OFFERTES

Ce concours a pour sujet la question suivante :

Résumez en quelques mots votre idéal
de bonheur; dites ce que vous voudriez ou
ce que vous rêvez être ? :

Les réponses devront être courtes, autant que pos-
sible ne pas excéder quinze lignes de neuf mots et se-

ront signées d’un pseudonyme seulement. l+e con-

cours sera clos le 15' février 1901. Dès lors, les ré-

ponses seront soumises à un jury compétent, qui ju-

gera impartialement du mérite de chaque article.

Les huit primes ou prix pour les huit meilleures

réponses sont superbes.
ler prix : Miroir, brosse, peigne, montés en alumi-

nium et argent, dans une magnitique boite ;

2ème prix : Coupe-papter, grattoir, cachet, en ar-

gent plein avec magnifique boîte ;

3ème prix : Porte-bijoux en porcelaine de Chine,

surmonté d’un petit miroir, avec monture dorée ;

4ème prix : Porte-monnaie en cuir de crocodile,

plusieurs divisions, monture en vieil argent ;
Heme prix : 1 an d'abonnement;

tieme prix : 6 mois d'abonnement;

Tème prix : Deux primes à chuisir dans la liste de
primes ordinaires du journal pour les abonnés ;

8ème prix : Une prime à choisir dans la liste de

primes ordinaires.

Aprèel'adjudication des prix, les pseudonymes ga-

gnants seront publiés et les méritantes devront en-

voyer une copie de la réponse primée avec leur nom

et leur adresse. Qu'un se mette à l'œuvre donc.

On peut s'abunner pour tous les numéros parus

depuis le commeucement de l'année jusqu’à la fin du

concours suit jusqu'à la mi-mars probablement pour 25

centins.

pujcrire au bureau, 42 Place Jacques-Cartier, Mont-
réal.

——be

 

FABLE MODERNE
 

Une bien jolie petite fable, cueillie dans un journal

de Paris. On demande l’auteur.

LE VEAU

Un veau pleurait comme un veau pleure ;
À l'établo on l'avait laissé

Presque tout seul en la demeure,
Carle travail était pressé.

Vaches ct bœufs. à l'attelage,

S'euxterniinaient sur le sillon,

Phœbus les mordait avec rage.

leurs flancs saignalent sous l'aiguillon.

L'étable était ombreuse et fraiche,

Pleine d'arome et de confort.

Le sainfoin filtrait de la crèche :

Mon veau n'en pleurait que plus fort.

Alors, une poule couveuse,
Craignant qu'il n'écrasit son œuf,

Lui dit, d'une voix doucereuse :

*“ Console-toi, tu seras xeuf '

LE MONDE ILLUSTRÉ

Hon. I. X. A. Trudel

SIMPLE ESQUISSE

Chaque année, dans les colloges, ls rentrée des

classes offre un certain intérdt sux anciens éleves.

Outre le vif plaisir de revoir leur Alma Mater ot
leurs compagnons d'études, ils ont celui de faire

connaissance avec les recrues de l'année, lesquelles

sont plus ou moins intéressantes.

dn l’année 1552, au séminsire de Nicolet, parmi

les écoliers nouveaux se trouvait un jeune campagnard

qui, plus que les autres, attirait l'attention des aînés.

Sa haute stature pour son âge —14 ans —,sa démarche

quelque peu fière, son regard doux et forme à la fois,

sa figure rubiconde où se reflétait une florissante

santé, son indifférence pour les jeux des élèves et va

tendance à rechercher la compagnie et la conversation

de ses devanciers, enfin son application à l'étude, ea

sage conluite, ax piété régulière. tout cet ensemble de

traits faisaient présager pour le jeune étudiant une

carrière plus qu'ordinaire.

Il avait nom Anselme Trudel. Natif de la belle

paroisse de Saint Prosper, dans le comté de Champlain,

il apuartenait à une famille de cultivateurs aisée, dis-

tinguée par son intelligence, son esprit d'initiative

et par la pratique des vertus chrétiennes.

Fidèle aux leçons de morale et de religion puisées

au temple et au foyer natals, le jeune Trudel continua

de les pratiquer avec une exactitude presque scrupu-

leuse sous le toit du séminaire. Aussi, comme lu piété

est utile à tout, selon lan parole de l'apôtre, ça pieuse

conduite ne contribua pas peu à féconder le travail de

sa remarquable intelligence

Tourmenté du désir de s'instruire, il aspirait à con-

naître tout ce qui fait l’ubjet des études classiques.

Mais la littérature était son étude favorite. Pour ar-

river à l’art d'écrire et de parler avec succès, il utilisa

de sun mieux les divers exercices eu usage dans les

collèges : lectures d'histoires, versions latines et
grecques, compositions littéraires.

Ce dernier exercice lui était particulièrement cher,

et il s'y livrait avec une ardeur et une applieation

telles que, dans ses années de belles-lettres, de rhéto-

rique et de philosophie, sa plume avait acquis une

facilité et une force peu communes pour un étudiant.

Nous nous rappelons que, vers ce tempelà, notre

collégien, qui lisait assidûment les journaux et suivait

avec intérêt toutes les questions du jour, entreprit,

de concert avec quelques-uns de ses contemporains,

parmi lesquels figurait le célèbre chroniqueur Carl-

Tom, une discussion avec un journal de Montréal—

Le Pays. 11 va sans dire que la lutte se sisait à l'insu

des directeurs du séminaire. Les correspondances

succédaient aux correspondances, le journal ripostait
à chacune, et l'intérêt de la joute allait croissant.

Quelque soin que l'on prit de le garder, le secret

fut percé : et un jour les coupables sont demandés à

la chambre du Supérieur. Pâles et inquiets, ils se

présentent devant le représentant de la règle de la
communauté.

Monsieur le Supérieur, d'un air grave, leur fait
signe de s'assevir.

—Moessieurs, leur dit-il en substance, j'apprends

avec surprise que, contrairement à ln règle, vous vous

permettez d'écrire dans les journaux, et même d’enga-

ger des discussions bruyantes. Eh bien ! tout en vous

blâmant de la permission que vous avez cru pouvoir

vous donner, laissez-moi vous féliciter sur la manière

chevaleresque avec laquelle vous avez combattu. Je

vois avec plaisir que vous êtes profondément imbus

des principes religieux et moraux que l'on vous in-

culque ici. Seulement, veuillez vous souvenir des rè-

glements de la maison, ct réserver à plus tard l'ex-
pression publique de vos excellents principen.

On imagine aisémentl'air de satisfaction avecle quel

nos chevaliers s'en allèrent rejoindre leurs con-
frères…

Ce premier essai de journalisme fut, pour un certain

nombre de condisciples et de professeurs, comme une

—

révélation des aptitudes et des goûte d'Anscime Ta

del, et semblait indiquer In carrière «qu'il al'ant paraoy.
rir.

Le plus grand nombre, cepondant, était ‘l'une opi.

nion contraire. Cette sage conduito qu'il uit conn.

tamment tenue, cette vie si pieuxe qu'il av. toujours
menée, leur faisait croire qu’il était nature -ment né
pourl’état ecclésiastique.
Un jour—c'était au printemps de I~ à cette

époque de l'année on, au néminaire de NS let, la
élèves finissants, s'occupent et se préoceu; fort de
leur vocation--un jour, disonr-nous, un esseur

qui était ami de notre étudiant, l'abord-- usage

avec lui la conversation suivante :
-—Maon char Anselme, vous me paras sajour-

d'hui plus sérieux, plus sombre qu'à iuaire,
vous serait-il arrivé quelque chose de «i- able ?
Ou bien, sungeriez vous à votre avenir i J. , bien

qu'en ce temps-ci, vous autres, messieurs tins.

sants, vous êtes occupés à régler chacunl' rtante

question de votre vocation. Mis 1l we seu que,

pour vous, le problème n’est pas si difficile à : ire

il est même Lout résolu et, d'avance, ja jou: 1a du

plaisir de vous avoir l'an prochwin comme frère
en soutane...

A ce mot de soutane, voilà ‘ue le front notre

philosophe se déride et un sourire gracieux vue
ses lèvres : mais répliquant a son iuterlocute
—Mon cher monsieur, dit-il, si vous ne | mite,

pas, vous êtes bien aimable de me parler ain C'est

me faire beaucoup d'honneur que de me ser

digne d'entrer daus l'état religieux.

Toutefois je vous avouerai, en tcute since: que
je n'ai jamais songé à cette vocation, et que t'a
premiere fois de ma vie que j'y penve en parla «ver

vous. Mon unique désir, ma seule ambition. de
servir notre meére la sainte Eglise en humble 1at,

avec les faibles instruments de ms plume « ma

parole.

Dix ou duuze aus apres son départ du colles: ~
revimes Auselme Trudel dans une circonstane ont

notre mémoire a bien gardé le souvenir. Neo ux

d'étudiant étaient alors en partie réalisés : il ait,
au barreau de Montréal la cause de la rev de

l'orphelin et, dans le journal Lu Minerve, «de

l'Eglise et de la société.
Ses goûts, l'inclinant à s'occuper davant. le

politique, il résolut d'aborder la tribune par

taire. L'occasion était favorable : le program «

tholique, à la rédaction duquel il dut coopérer. =

de vuir le jour, et les Chambres fédéralen ét:

soutes, le peuple était appelé à 5e choisir des «de -

Anselme Trudel jets donc les yeux sur sun »

natal, le comté de Champlain. Il y comptait : n

nombre de parents et d'amis, qui applaudissaien: 3

succes de légiste et de journaliste.

Mais une opposition redoutable se dressa c: ‘

candidature, Deux notaires bien connus et ©

l'un, ges Trois-Rivières, M. Télerphore Norma «

guère député à ln Chambre de Québec, l'autre.

funt Robert Trudel de la paroisse de Sainte Gene ++

de Batiscan, ancien membre lui aussi du ju nt

local, sollicitèrent en même temps qu’Auselme
les suffrages des électeurs du comté «le Champ}
Au jour de la nomination des candidats, ou ="

conséquence se former à Sainte-Geneviève, cl vil

du comté, une assemblée des plus nombreuses.

Les notaires adressèrent les premiers Is
Leurs discours sensés. mais froids, intéressèrer: :

ou muins leurs plus chauds partisans respectifs.

Lorsqu'Anselme Trudel se présenta & son ti: « l4
tribune, 1a fouls tout entière devint plus silent

que jamais. (Mn rentaît qu'elle était avide «d «re

connais-ance avec le jeune champion de Moutr at

trefois l'enfant de Saint-Prosper, qui owsit ver
mesurer avec de vieux athistes. Elle atbendait +

coup de lui. Elle ne fut pas déçue.

Le discours de notre héros, plein de foite, dit +

d'enseignements sur les questions politiques +

poque, développé avec ordre et méthode esurir

dans un style abondant, varié, déclamé d’une vis vU

brante, fit une profonde impression sur l'ussen!léu.

-e
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de reconnut vite en lui un homme distingué, un

sant défenseur de ses droits et de ses libertés. On

ut, dès lors, conjecturer de quel côté pencherait Ia

s)urité de ses suffrages.

Aussi, au jour du scrutin, Anselme Trudel rem-

«tta t-il la palme.

À partir de la date de son élection, le député de

lamplain prit plus que jamais une part active Aux

«res publiques. Soit à la Chambre des Coiumunes,

‘au Sénat, où il eut l'honneur d'être admis, soit

us les journaux Le NouveauMonde et l'Étendurd—

alle qu'il fonds lui-même, —toujours il s'intéressa

ement aux grandes questions qui concernent la

gion catholique et la nationalité canadienne -fran-

Les sentiments religieux qu'il manifesta de

mne heure dans son enfance et au séminaire,il s’ef-

va de les entretenir et de los fortifier durant tout

cours de sa carrière. Il était ce quel’on appelle un

holique pratiquant.

Sontitre de sénateur, sa «qualité de journaliste ca-

slique lui avaient créé des relations honorables,

: on seulement au pays, mais encore à l'étranger. On

ut qu'il était l’ami et le correspondant de plusieurs

lébrités européennes, entre autres du comte de Mun,

:e Lucien Brun.

Il n’y eut pas jusqu'au comte de Chambord qui lui

porta intérêt ; notre sénateur un jour, eut l'honneur

d'être l'hôte de Henri V à son château de Froshdorf.

Nous terminerons cette simple esqu'sse en proc

mant que l'honorable Trudel, par son awe ws ad."

tude ct du travail, par sa conduite religieuses, par +

ardent patriotisme, à bien mérud de F'Eghse et de la

Ruciété, et a laissé à la jeunesse studicuse un bel

exemple à suivre.

* se.

GHÉGOIRE LE SOLITAIRE.

 

Président de ln Chambre des Communes
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PROFILS D'ARTISTES MONT EALAIS

 

MLLE MARGUERITE BERANGERE

L'autre soir, poussé je ne asis par quelle brise, j'er-

rais sur la rue Sainte-Catherine Est. Tout a coup je

me trouvai devant le Théâtre Nations! Français.

Si j'y entrais, me dis-je, peut-être y trouverais-je

un aujet de chronique : car une chose connue, c’est

qu'un journaliste ent toujours en quête d’un article

Au bout d'une heure, mon sujet était trouvé, et

dans mon cerveau venait d’éclore le profil de Mlle

Marguerite Bérangère.

La connaissez-vous |

Une petite parisienne dans toute l’acception du

mot : physique, diction, et surtout esprit.

Elle est encore toute jeunette et se trouve dansle

aiveet-sixteen des poètes anglais. Elle en a le charme,

la grâce, et dans la limpidité de son regard parfois

légèrement moqueur on reconnait toute la candeur de

son âge.

Mlle Bérangère n’est au théâtre que depuis environ

deux ans. Elle possède certainement de grandes «jua-

lités. Chez elle il n'y a encore quel’étotfe d'une ar-

tiste,il faut pour que son talent se développe, du tra.

vail et de l'expérience.

La diction est excellente. Ceci se comprend, elle est

née française et a toujours vécu dans un centre émi-

-…-—ment littéraire. La voix est juste, bien timbrée,

ot les inflexions n'ont rien qui ne soit naturel.

Le geste est gracieux ; ceci encore découle naturelle-

ment d'un physique des plus agréables.

Il est incontestable que la beauté est un auxi-

liaire précieux ; cependant, une artiste doit se souve-

nir que le talent prime tout.

Mlle Bérangire possède une grande facilité pour la

scène, elle est sympathique au plus haut degré : ce-

pendant je regrette qu'elle ne se place pas sous la

direction artistique d’une personne pouvant lui in-

culquer les grands préceptes de l’art.

Mlle Bérangère est encore à l'âge on l'on sait ap-

 

—

prendre et comme elle possède tout, excopté la grand

théorie, elle pourrait devenir, ton pas seulement une

grande artiste canadienne-française, mais une grande

artiste d'oùelle voudrait.

Celui qui connaît «juelque chose dans les ques-

tions théâtrales, peut à première vue reconnaître chez

cette jeune fille ce qu'on appelle une nature.

Il faudrait donc qu'on lui permit de se développer,

de s'atfermir. Malheureusement, ce n'est pas avec le

travail qu’elle s'impose au théâtre où nous pouvons

chaque jour l'entendre, qu'il lui sera possible de #'as-

surer les études qui lui sont nécessaires.

11 est biendifficile da pouvoir donner le genre exact

vers lequel est attirée cette jeune artiste Je l'ai en-

tendue dans bon nombre de pièces, de comédies, de

drames.

Chezelle, c'est toujours la même grâce juvénile, le

même charme “ui captive l'audituire, mais il n’y a pas

encore cette ligne démarcatrice qui indique la comé-

dienne ou la tragédienne.

Cependantle pronostic est favorable. Mlle Béran-

gère s devant elle un bel avenir, et, connaissantl’a-

mour qu’elle possède pour kon art, nous ne pouvons

dire autrement qu'il sora des plus brillants
JÉHIN-PRUME.

—<>——

CROQUIS DE QÉUBEC

Pourquoi le touriste aime-t-il tant Québec ? Les

naturels du pays, ceux du moins qui sortent peu de

chez eux, se rendent très imparfairement compte de

cette fascination.

Ce qui fait par dessus tout le charme de Québec,

c'est Ia richesse de son coloris. La palette du peintre

ne porte pas une plus grande variété de nuances. Le

voyageur est littéralement pris par les yeux. C'est

quand on voyage quelque peu qu'on sent la différence.

La nature et les circonstances ont voulu que Québec

échappâtà l'uniformité d'où naquit un jour l'ennui.

Les grandes villes en général sont grises et ternes.

Chicago est noire de fumée. Toronto est bardée de

terra cotta de Toronto. Québec est un amphithéitre

dont chaque gradin diffère de teinte, depuis les toits

étincelants au soleil et les verdoyants glacis qui cou-

ronnent ses sommets, jusqu'au sombre azur des eaux

géantes qui baignent ses pieds de toutes parts. Dans

ce fouillis de pierre, de brique et de bois, le jeu des

ombres sans cesse changeantes cause des illusions

d'optique sansfin, auxquelles préte encore l’irrégula-

rité déconcertante des lignes. A chaque coin de rue don-

nant sur la campagne, c’est un tableau nouveau avec

encadrements variés. Les horizons n'ont d'autre borne

que la portée du regard. De toutes parts, en ville ou

au luin, ce n'est qu'undulations, lignes brisées. De

cette variété de tons et de formes nait un charme in-

définissable, auquel no saurait résister lo plus blasé

citadin des villes plates et sans horizon.

Québec est un immense caravanserail bâti à un

nombre intini d'étages sur le plan des maisons de

Chicago, avec des ascenseurs, des escaliers, des sou-

terrsins, des terrasses suspendues, et la plus grande

vérandu du monde entier où toute la famille va le

soir humer l'air frais du fleuve...

De l'amphithéâtre où ses habitations sont étagées

en gradins, le pauvre, à travers ses petits carreaux

de vitre, jouit du même décur, de ln même salu.

brité que le riche du haut de ses balcons dorés. On a

ici l'égalité devant la nature :...

Ces capricieux découpages que j'aperçois de ma fe-

nâtre, formés par l'ondulation des cimes des Lau.

reutides sur le fond de l'horizon saus bornes, sont à

eux seuls un spectacle devant l«yvel se fut pâmée

l'intéressante Paulo Méré de Cherbuliez, elle qui

trouvait un langage mystérieux dans les lignes de

ses montagnes. Un duit être bien heureux derrière

ces plis de terrain, et cependant c'est partout la

terre, avec ses misères ! La distance donne l'illusion

d'un facile élan de l'un à l’autre de ces sommets qu;

sont, pourtant, plus élevés que Québec, puisque

c'est de là que nous arrive, par sa seule pessnteur

de gravité, l'eau qui nous abreuve.
Urrtc BARTRE.
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Comment on dresse un fauve
Par cos temps ditticiles où les carrières les plus mo-

destes finissent par être inaccessibles devant le nom-

re des candidats, il en est une qui ne meunce pas de

devenir encombrée : c'est In carrière de dompteur de

fauves. Il faut, en effet, des aptitudes ot des goûts

tout apéciaux, —héréditaires, généralement, — pour en-

treprendre la longue et périlleuse tâche de dresser des

lions, des tigres, des léopards, des jaguars et autres

Animaux féroces et redoutables des déserts. Et c'est

une belle preuve de la supérivrité del'intelligence sur

ls force que la soumission de ces puissants félins au

moindre mouvement d'une simple baguette.

Le Strand Muga:ine nous fait une descriptioninté-

ressante des différentes étapes que traverse le fauveet

de la manière dont il les traverse avant de subir doci-

lement la volonté humaine. L'apprentissage est rude

pour l'éleve et pour le maître, et demande de la part

de ce dernier, une patience absolue : c'est. la première

condition. A côté de cette patience inlassable, indes-

tructible, il faut posséder du jugement, de la bonne

humeur, une grande agilité physique, une duse de

magnétisme et un courage désespéré. Tous les pro-

fessionnels de iménagerie s'accordent à déclarer qu'il

vaut mieux avoir affaire à une bête farouche du

désert qu'à une autre née en captivité ; et la raison

en est bien simple. L'animal captif leur arrive après
un long voyage durant lequel il a cruellement souffert de la ma-

ladie de mer, de l'insuffisance de la nourriture et d’un pénible

emprisonnement ; il débarque donc affaibli, triste, brisé. Au

bout de quelques heures, il se trouve dans une vaste cage confor-

table, avoc de la paille propre, de

l'air frais, une bonne nourriture, et,

pardessus tout, le calme et le repos.

Inatinetivement, il sera bien disposé

pour les êtres humains dont la pré-

sence lui semblera associée à cet

heureux changement. Et le nouvel

arrivé sera dans d'excellentes dispositions pour com-
mencer son éducation.

Le félin né en captivité, au contraire, est un enfant

sâté, habitué dès ses premiers instants à la société de

l'homme qu'il ne craint ni ne respecte. I! supporters

sans colère la présence du dompteur dans sa cage ;

mais que celui-ci essaye de le contraindre à quelque

travail, et au premier châtiment le fauve lui sautera à

la gorge. Aussi le dressage d'une de ces bêtes est-:1

malaisé et ingrat. |l serait difficile d'établir la méthode
de dumpter, ou plutôt de dresser les fauves, car c’est

uue erreur de croire qu'ils puissent jamais être com-

plètement domptés. Ce qui réussit auprès du liou

réussira souvent aussi auprès du tigre ou du léopard,

etc. Mais ce qui réussit auprès d’wn lion, d'un tigre

ou d'un jaguar restera sans résultat auprès d’un autre

lion ou d’un autre tigre ; et le public qui présume que

le lion est féroce et le tigre traître généralise à tort ;

chaque animal exige un traitement selon son tempéra-
ment ; c'est au dumpteur de le découvrir. Cependant

il est prouvé que lus femelles sont faciles à dresser et
moins dangereuses que les mâles.

Suivons, pour connaître la façon dont procède un

dumpteur .xpérimenté, les stages de l'éducation d’un

lion de deux ans qui vient d'être installé en son nou-
veau logis après avoir fait le voyage de la côte

d'Afrique.

Ragaillardi quelque peu par les premiers soins, il

regarde autourde lui, comme attendant avec curiosité

ce qui va venir Déjà il s’est habitué à considérer

l'approche de l'homme commele signe précurseur des

repas ; aussi reçoit-il sans perturbation la visite du

dompteur, qui lui parle doucement à travers la grille.

Le lion le regarde tranquillement, pendant que
l'homme lui jette un beau morceau de viande, fait

deux ou trois fois le tour de la cage, puis s'éloigne.

Le lendemain le même jeu se répète. Le troisieme

jour, la bête, si elle est d'intelligence moyenne, recon-

nait déjà la voix du maitre,—c’est toujours ls voix
que le lion reconnait tout d'abord, c'est pourquoi les

dompteurs parlent toujours à leurs bêtes lorsqu'ils en

approchent, —et ronronne à sa vue. Ceci est le signal
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d'un pas en avant dans l'amitié, et le dompteur en

profile pour pauser un manche à balsi à travers los

Larreaux. Le lion est surpris, courroucé. Il recule,

grogne, puis pose sur l'objet suspect une patte

énorme. Voyant que l'homme n'offre pas de résis-
tance, il entraîne le bâton au fond de In cage et le

bouscule en hurlant ou le déchiquette de ses dents

terribles. À peine on at-il disposé à son gré qu'un

autre bâton apparaît, et la voix hutiaine, qu'il a

appris à connaître, se fait doucement entendre. ‘l'rèn

probablement, la bête agacée, pulvérisera aussi ce

deuxième intrus, mais un troisième suit aussitôt, et

après le troisième toute une série de manches à balni,

jusqu'à ce que le roi du désert soit fatigué de l'exer-

cice et regarde avec indifférence le dernier bâtun.

Alors le dompteur, à travers les barreaux, touche de
ce bâton le dos de l'animal.

Surprise du lion : le toucher de ce morceau de bois
qui lentement glisse snr son dos lui donne décidément
une sensation agréable. Na méfiance peu a peuse
dissipe : il so laisse faire et ronronne d'aise.

Lorsque après plusieurs répétitions de l'expérience
il est tout à fait habitué au bâton et à ss manipula-
tion, le fauve arrive à une phase importante de son
apprivoisement Un matin, la porte de la cage s’uuvre
et l'homme entre, portant avec lui unc large chaise
sur laquelle il s'assied. Troublé par la vue de cette
chose inconnue qu'’est pour lui la chaise, le lion se

   

  

retire au fond de sa cage et grogne. Le dompteurreste
tranquillement sur son siège et lit son journal ; mais,
du coin del'œil, il surveille l’animal. Cette situation
se prolongo une vou deux heures. après quoi l'homme
et la chaise sortent, et le lion reste seul avec ses pen-
sées.

Le lendemain, réapparition de l'homme et de la
chaise. Cette fois, le fauve s'approche avec précau-
tion. Le dompteur, à ce moment, tend vers lui le
bâton, mais l'animal, méfiant, recule au fond de la
cage. Là il se ramasse, haineux, sans un grondement,
Sans un mouvement de sa queue: qui est étendue par
terre, raide comme une barre do for. Le dompteurle
guette, sans enavoirl'air. Soudain, d'un bond formi-
dable, le lion s'élance, la gueule ouverte, los griffes
tendues, droit sur l'homme. Le moment ost critique.
Le dumpteurle voyait venir: l'attitude de la bite, la
tension de ses muscles l'avaient averti. Sa vie dépend
de sonagilité.

Avant que le félin en fureur n'arrive jusqu’à lui, le
dompteurs’est levé et, ayant pris la chaise entre ses
mains, interpose cet obstacle entre la bôfe et lui.

L'imprévu des quatre gros pieds de la chaise décun-
certe le lion. Il tombe sur ses flancs en grognant et
de ses croca s'agrippe à l'obstacle. Cependant, de
derrière la chaise s'avance un hâton, le même vieux
hâton d'agréable mémoire, mais qui, cette fois, vient
le heurter vigoureusement sur le museau. Or, le mu-
seau est la partie la plns sensible d'un lion ; aussi,

ivre de fureur, &'élunce-t-il de nouveau
Je bâton s'abiat sur son museau,
de peine et de rage, l'animal lâche
à son coin, piteux et démonté.

, de NOUVEAU
Alors, en Fugisaant
18 chaise et retourne

Pendant «;
« temdumpteur est sorti de ln cage, mais il - me

chaise.  niné ly
Le fauve, à présent, se trouve devant “sieurs a)

tornatives : peut-être va-t il bouder dan H coin, y
bien11 #6 mettra à sauterle long de va en pus
saat des hurlements féraces, après quoi ge B'atta-
quer à In chaise qu'il réduira en morcea:. Le réaul.tat de cette expérience sera la résignau- Lorsque
le lendemain, l'homme reparait avec sou net une
nouvelle chaise, le lion le reçoit avec cl- ‘’epen-
dant, il se tient loin, non pas agressif, ‘imide
Le dumptour, petit à petit, avance vor “ chaise
jusqu'à ce que la bite se trouve a Ia } de ren
bras. Alors, du baton,il la caresse. Le -e prête
au jeu et rouronne de plaisir. L'instan: Topics,
il faut en profiter : le dompteur substitu, “ain au
hâton et, pour la première fuis, prome: dengtg
sur le dos du lion.

Le second grand pas vient d'être fait |. ve s’est
familiarisé avec le toucher humain. Bient- -Imera,
Car il adore les caresses. L'homme, ai shcera
rapidement dans ses grâces : progresaiv. à lui
frottera le dus, lui tapotera les épaules. |. ne de
ses énormes pattes, et quinze jours plu- “ila
bête est de bon tempérament, l'amitié sera
Cette amitié, néanmoins, reste sujette “tion.

Si bien dressé qu'il suit, le fauve, au fond de inême
garde toujours ea nature première qui | is se
réveille, imprévue et terrible, et si elle ne . . we pas
toujours drs catastrophes, elle n'en est pas 1. une
menace continuelle pour le dompteur.

Tw. sie
——bene

LES DIMENSIONS DU PARADI
 

** Et la ville était bâtie en carré aussi lon que
large. Et il mesurs la ville avec sa verge d'or ju'à
l'étendue de douze mille stades et sa lone wa
largeur et sa hauteur sont égales.”

(Apocalypse, chap. 21, décrivant le paradis
Voici à ce propos les calculs que vient de : un

mathématicien anglais.
Le ciel est donc long de douze mille stades.

OUG pieds, et en mesur. he

$6, TU2 ORB (00, (6H) th “,

à piedacubes. Maintenant n

SRE prend la moitié de ce e

pour le trône de Dies sa

cour, et la moitié «le la : 'e

pour les rues, il reste un total de 124, 198.2"
OUU,(00,000 pieds carrés. Divisez cela par 4,06r Is
cubes pour un compartiment de seize pieds ca: Ri

il restora321,843,750,000,000 de chambre

Supposons maintenant que le monde a
contenu et contiendra toujours (HK),G00

tants et qu'une génération du ‘#34 ans, faisant - A

de 2,970,000000,000 dances chaque siccle ; supe
que le monde dure 100,060,000 d'années ou

sidclen,ce qui équivaut a untotal de 2,970,000,

d'habitants. Supposons encore qu'il y ait ¢
mondes semblables et égaux au nôtre donnant

OO),000,00),000) de personnes, et il resterait ‘

citée céleste assez d'espace pour donner à chayt-
sonne, plus de cent chambres de seize pieds car.

supposant que tout le monde aille au Paradis.

—<>—-

La femme ne pardonne que si elle a tort. \
Houssave.

Les femmes n'apprennent rien ; elles devneut
tout.

Si nous pouvions disposer de l'immortalite, cet

notre mére que, la premiere, nous rendrions immer:

telle.

Lestlatteurs, comme les chats, passent ou ils ve
lent passer. par un don d'amincissement qui leur v-t

particulier. — P.-H. Gérraut,
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sOUS L'ŒIL DU PUBLIC

M, LP, GHODEUR

M. i. Brodeur, le nouveau président de la

Chan. des Communes est né à Belæil, en 1860), TI

itn :dew classiques au séminaire de Saint-Hya-

ent’ -08 études de droit à l’Université Laval.

Adn + barreau en 1884 il devint l'associé de feu

Ed: Lareau puis de l'Hon. R. Dandurand. Elu

déj u comté de Rouville en 1891, il à conservé ce

con. : parti libéral depuis lors. C'est un brillant

 

M. Thomas Cote

+. ent et un brillant orateur. De fait, malgré ss jeu-

ne se relative, il eat considéré come un des chefs les

| "x importants du parti libéral.

M. E.-A.+6. LAPOCCEUR

M. E.-A.-B Ladouceur, président du club Laurier,

nt d’être nommé greffier de la cour de police de

“lutréal, en remplacement de M. de Beaumont.

M. Ladouceur est âgé de 35 ans. Ila

t ses études classiques au college Bour-

+, à Rigaud, et à étudié le droit à l’U-
veraité Laval. 11a été admis au bar-

su en 1893.

M. Ladouceur était président du club

surier depuis le mois d'octubre dernier.

M. PHILIPPE HEBERT

la Presse de cette ville nous apprend
16 M. Charles-Philippe Hébert, notre

‘tiste canadien, a été nommé Cheva-

+ de la Légion d'honneur.

Tous les Canadiens et particulière-

ent les Canadiens-français se réjoui-

nt sans doute de ce grand honneur ac-

ordé à l'un des uôtres par la France.
Quelques notes biographiques sur M.

Hévert :

Notre artiste national descend d'une
de ces malheureuses familles si inhumai-

nement chassées de l’Acadie. Son père,

Théophile Hébert, un des pionniers des
townshipe de l'Est, était cultivateur à

Saint . Grégoire de Nico'et. ll avait

épousé Mlle Julie Bourgeois, dont le

père venait de La Rochelle, France.

Charles-Philippe naquit à Sainte-Sophie
d'Halifax, dans le comté de Mégantie,

le 27 janvier 1850, et fréquents l'école
modèle de Saint Grégoire. Mais il ai-
mait mieux s'occuper à sculpter qu'à
étudier ses leçons de grammaire Ce

Kofiétait d'ailleurs naturel chez lui, car

dès l'âge de six ans, on remarquait qu'i
cherchait déjà à produire ot à souffrir
de son impuissance à rendre ce qu'il ob-

 
Mile Berangere

servait. Hébert, cependant, dut se livrer aux travaux

des champs, si peu confurme à ses guûts pour wagner sa

vie. Il avait dix-neuf ans, lorsqu'il entendit l'appel

fait aux canadiens en 1561) pour la défense des Etats

du pape |l résolut de se joindre aux zouaves et partit

pour Rome. Son rapide passage à travers New-York
et Paris fut pour lui tout une révélation. A Rome, il

passa des heures en extase devant les chofs-d'œuvre

de ses musées et de ses églises. Le jeune Hébert

revint au pays en 1871 et travailla pendant quelque

temps sur une ferme aux Etats-Unis, puis devint agent
pour la vente d'arbres fruitiers, puis vint se fixer

à Montréal dans l’espérance d'exercer avec plus de

facilité son talent. À l'exposition provinciale du mois

de septembre 1574, il exposa un petit buste qui lu}

valut un prix et le même mois il entrait comme élève

 
M. PHILIPPE HEBERT, scULprEUR CANADIEN

dans l'atelier de M. Bourassa, artiste, à qui l'on
doit plusieurs ouvrages remarqualles.

M. Hébert était enfin dans son élément. Il passa

nix aunédes iv étudier sous In direction de M. Bourassa
puis il se rendit à Parie, où il amploya une année à se

perfectionner par l'étude des chefs-d'œuvre. De re-
tour au Canada, .l fit le modèle de la statue de Salu-
berry, érigée à Chambly.

11 fut le lauréat du concours ouvert pour lu statue

de sir George-Ktienno Cartier ; c'est aussi lui quia

fait la statue de sir Juhu Macdonald.

En 1534 le gouvernement lui confia l'exécution des

groupes et statues historiques destinés à orner la
façade du nouveau palais législatif de Québec.

Pour l'exécution de ces importants travaux, il avait
3

son atelier à Paris, rue de l’Ouest, où il conçut et

 

M, E. A.-H, Ladouceur

exécuta aussi ce magnifique monument de Maison-

veuve «ue l’on admire sur la Place d'Armes à Mont-

réal. C’est aussi lui qui fit la statue du Pere Garin,
O. M.1., érigée à Lowell, aux Etats-Unis. Citons

encore, parmi les ‘vuvres dues à son fin ciseau, ce

splendide groupe de la lutte de la civilisatien contre

la barbarie connu sous le nom de ‘‘ Sans merci.” Il fit

un projet pour le monument de Champlain, à Québec,

que beaucoup de Canadiens ont regretté de ne jus

avoir vu adopter.

M. Hébert est le possesseur de plu-

sieurs médailles et a reçu plusieurs prix

en argent, conquis par ses œuvres, no-
tamient la médaille de la confédération,

qui lui a été ofterte par le gouvernement

de ls Puissance en 1894 comme marque

d'appréciation de talent

M. Hébert est marié à Mile Marie

Roy, et il est le père de six enfants.

>

LE CANAL DE CHAMBLY

Le canal de Chambly à été commencé

le ler octobre 1831 et ouvert à la circu-
lation dans le printemps de 1443. Il

permet d'éviter les rapides entre Cham-
bly et Saint-Jean, distance de douze

milles. Le coût total dece canal, y com-
pris les dépenses faites jusqu'à 18%

s'élève à la somme de $677,818.82,

(M jugera de l'importance du trafic de

ce calial par les données suivantes : Le

système Richelieu commence à Norel, au

cuntluent du Saint-Laurent et du Riche-

lieu, soit quarante-ciny milles plus bas

que Montréal. On monte le Richelieu

jusqu'à l’écluse de Saint-Ours, de Saint -
Ours à Chambly, de Chambly à Saint-

Jean, de Eat-Jean à la frontière, de

la frontière au canal Champlain, du canal

Champlain au canal Erié, du canal Erié

à Albany, et d’Albany à New-York. En

tout, quatre cent ouze milles. RK.
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Apres la Grand’Messe
 

PAR A.-H. DE TREMAUDAN

—Entrons-nous prendre une tasse de café ?

—Allons-y.
Bras dessus, bras dessous, les trois amis entrèrent

dans la petite auberge en face de l'église, où il y avait

déjà pas mal de buveurs parlant haut et trinquant

ferme. C'était un dimanche, dimanche après la grand’
messe.
—Ohé ! la mère Machin, trois cafés parici.

- “Tout de suite, on y va.

En ce moment entrérent deux braves paysans, dont

l'un semblait vouloir se donner un petit air d'impor-

tance.
Ila vinrent s’asseuir à une table auprès de nos trois

amis, et celui qui avait paru, tout à l'heure, n’être

rien moins qu'un personnage commanda:

—Deux cafés, s'il vous plait.

—Et du bon, dit entre haut et bas par manière de

plaisanterie, celui qui se trouvait le plus rapproché de

lui sur l’autre table.

Il s'appelait Jules Rouse et il prenait toujours un

plaisir énorme à se ‘‘ payer la tête des bons campa-

gnards, qui ne lui en voulaient pas plus pour cela.

—Bien sûr du bon, rétorqua l'autre, pourquoi pas ?

—Je ne demande pas mieux moi !

—Dis donc, toi, le malin, ce n'est pas la peine de

vouloir me la faire, tu sais. Je te connais assez comme

cela, va ! Tu n'es que le gars du Pére Rouse apres
tout.

—Bien sûr, donc ! Mais moi aussi je vous connais

bien. N'êtes-vous pas M. Massiot, maire de Saint-
Canton.

—Oh ! non, pas maire, dit l'autre en se rengor-

geant, encore que premier adjoint.

Jules Rouse se tourna brusquement du côté de l’un

de ses amis, homme étranger au pays qu'il avait de-

puis quelques jours à son service, ot commefrappé-

d'une idée soudaine :

—Dites donc, vous, est-ce que vous ne me disiez

pas tout à l'heure que vous vouliez acheter un cheval ?

—Mais si, mais si, s’empressa de répondre l’autre

qui comprit que son patron voulait se payer une pe-

tite plaisanterie dans le genre de celles qu'il lui avait

vu faire depuis qu'il était à son service et auxquelles

il ne demandait qu’à y jouer sa part, quand l'occasion
s'en offrait.

-—Bien sûr, vous n'êtes pas venu au bourg à pied,
M. le premier adjuint ?

—Pas souvent que vous me prendrez à aller à pied
quand j'ai un chevalà l'écurie.

—Ët un bon encore, je parie.

—Ce n'est pas pourrire, mais il va seulement bien.
—Justement le cheval qu’il me faut, je suis sûr, in-

terposa le prétendu acheteur.

—Eh bien ! je vuus assure que vous ne pourriez
trouver une meilleure occasion, dit Jules Rouse ?
Peut-on le voir, votre cheval ?

—Tenez, regardez par la fenêtre ; le voilà attaché
là à la barrière, juste en face de nous.

—Oh ! je le vois. I] me plaît rudement bien. Te-
nez. je suis sûre que nousallons nous entendre, Mas-
siot. Combien en voulez-vous 7. ou plutôt dites
donc, je ne voudrais pas acheter un cheval comme
cela sans l'essayer. Peut-on le monter votre bidet ?
—Tant que vous voudrez. Tenez, si vous voulez

seulement sortir, vous allez pouvoir le voir plus à
votre aise et l'essayer si cela vous va.

—Allons-y, dit Pierre Duboi—c'était le nom de l'a-
cheteur improvisé.

Ils sortirent tous les cing, et le propriétaire du che-
val s'en alla détacher un petit bidet étique qui pa-
raissait bien avoir vingt ans et devait bien pouvoir

faire ‘‘ quatorze lieues en quinze jours ”, comme on

dit par là.
—Un beau cheval ma foi, disent à la fois Jules

Roux et aon homme engagé.

—Il n'est pas bien gras, mais avec un peu de

soin...

—Laissez donc, Monsieur l'adjoint, vous êtes trop
modeste. Si tous les chevaux du canton étaient en

aussi bon état… Y a-t-il moyen de monter dessus ?

—Mais oui, que je vous dis.

- -Il n'est pas méchant { Il ne rue pas au moins ?

C’est aue, voyez-vous, les chevaux, ça ne me connaît

guère.

—Pas le moindre défaut, mon cher monsieur.

Pierre Dubot empoigna d'une main la haridelle par

la crinière et de l'autre s’accrocha à l’espèce de bat

qu'elle avait en guise de selle. Au moment de s'enle-

ver il 6e retourna:

—Vous êtes bien sûr qu'il ne me jouera pas de

tours ?

—Mais non, que je vous répète. Ayez donc pas

peur.

Dubot se prépara encore une fois, puis se retour-

nant de nouveau:

—Non, mais vous savez : votre cheval a l'air pas

mal fringant et je ne tions pas à me casser les cites ;

vous répondez de tout accident ?

—Dame. Si vous savez seulement vous tenir un

tantinet, oui je réponds de tout.

—Je me risque alors.

Dubot sauta vivement en selle et saisit les rênes.

D'abord il fit mine de vouloir retenir sa monture, puis

il commença à la frapper des talons.

—Hue ! hue dune !

—C'est que, faites attention, vous savez, disait pen-

dant ce temps-là le propriétaire qui tenait encore sa

bôte par la guide. Il pourrait bien s’emballer si vous
l'excitez trop.

Dubot devenait plus hardi.

—Ayez pas peur, allez. Hue ! hue donc !

Le bidet n'avançait qu'au petit pas.

—M, Jules Roux, dit le cavalier en se tournant du

côté de celui-ci, vous n'avez pas une baguette ?

—Vous n’en avez pas affaire ; vous allez voir tout à

l'heure. Attendez seulement que je vous conduise à
travers tout ce monde-là.

C'était à la sortie de la grand'messe, nous l'avons
dit, et la petite place da l’église était couverte
d'hommes et de femmes causant par groupes.

Le petit cortège s'avança et le père Massiot, pour
faire ranger les gens, criait à tue-tête par manière de
plaisanterie :

Venez voir la mode du Portugal,
La bête surl'animal.

Pierre Dubot, lui, restait sérieux au milieu des
éclats de rire, continuant à exciter sa monture de
la vigueur de ses talons.
On pouvait l’enterdre geindre, tant il y mettait de

bonne volonté !

À la fin le bidet perdit patience et se mit au trot,
le père Massiut lâchant la rêne du moment que ses
petites jambes ne lui permirent plus de se maintonir
a Is hauteur du cheval.
Un moment après, monture et cavalier avaient dis-

paru aux regards fixés sur eux.

Le premier adjoint de Saint Canton revint trouver
ses amis demeurés à la porte du cabaret, riant à cœur
joie de la petite plaisanterie imaginée par Jules
Roux.

—Dites donc les gars, dit-il en les rejoignant, tout

 

”
1 Lo

=ça n'est pas une raison pour laisser noir.
— Vous avez toujours raison, Manniot
On rentra, et tout en dégustant le …

nfe fruidir,

. . a plus ou
moins coupé de chicorde, on se remit i cnr du che
val, Jules Roux, d'un ton tout à fait ~. SHUN, ne ta
rissant pas d'éloges à son sujet.
—Non mais, dit-il tout à coup, votre “heteur me

paraît être bien longtemps. Il y a 1.
d'heure qu'il est parti. Le cunnaissez-v..
—Moi, pas du tout.
—Et vous lui avez contié votre chev.

sans le connaître ?

—Mais vous le connaissez.
—Moi 1 je ne l'ai jamais tant vu adhu,

Le connais-tu, toi, Auguste 1
—Non.

—Je croyais moi que c'était un de vi.
pour cela que je me suis fié.
—Eh bien, vous voilà dans de beaux ps, Mon

cher Massiot. Obligé de vous en retourner ied,
—Non, mais tout de bon, vous ne vou. 48 Vous

moquer de moi ? Vous nie savez pas quel et mdi.
vidu ?

—Je ne connais même pas son nom.
—Mais, pourtantil était attablé avec : = 11 pa-

raissait vous connaître, vous en partic Jules
Roux. Je I'ai entendu vous appeler par v m,
—Haura sans doute entendu Auguste 1. nom.

mer.

La femme de l'aubergiste passait en ce 1 ent.
Le malheureux compagnard l'interpel! .

—Crnnaissez-vous l'homme quiest part: mou
cheval tout à l’heure. :

Jules Roux lança un rapide coup d'œil à femme
qui comprit:

-—Mafoi non, M, Massiot, je ne le conna

Le pauvre premier adjoint paraissait dunes

un Quart

"me cela,

et c'est

—Je crois bien tout comme que c'est vr« qu'il à

déguerpi avec mon cheval. Si vous m'as. verti
aussi I...

—Est-ce que je savais, mui…

A ce moment Pierre Dubot rentrait, jura: mpé

tent et vociférant en termes très énergique-

—Bigre, vous avez été lien longtempsae er le

cheval, s’écris le bonhomme Massiot.

Le cavalier roulait des yeux furibonds.

—Tacher de rester tranquille, vous, cuce 1" pas

sûr que je me retienne ; vous avez du toupet are

les gens risquer de se faire tuer comme cela.

—Que vous est-il donc arrivé, demanda Jus us

sérieusement.

—Figurez-vous... Mais d'abord, laissez ire

un coup, je meurs de soif. Figurez-vous 4 ir

nant la maison que veus voyez là-bas, le tn ue

balle malgré tous mea efforts pour le retenir rot

il passe au galop, du galop simple au trip!

patapoum, patapoum, nous voila partis con e

dépêche télégraphique. J'avais du mal à : e

haleine, tant le satané animal allait vite

Dieu, je me crus perdu ! Du diable, si je :

pas que la bête cût pris le mors aux dents.

Se tournant du côté du père Massiot, qu.

des yeux grands comme des portes cochère-

—Vous allez en avoir des dégÂts à payer, + n

ami : clotures brisdes, jardins abimés, cham) 4

magés ! Justement vutre russard de cheval n 1]

pas arrêté au beau milieu d'une piece de fre: ou

se trouvait lo propriétaire en contemplation ii: A

récolte. Ah Messieurs ! Si vous l'aviez enten

** —Jour d'un petit bonhomme, s'est-il écri ne
vvalpaiera cela le père Massiot : Je le reconnais son

—Oui, vous pouvez vous attendre à un y
proces-verbal, tout ad,oint que vous êtes ! Ini.

vous dire que je nen veux pas de votre ross.

Le père Massiot était violet de peur.
~Dis donc, dit-il a son compagnon, si nous

hein !
—M'est avis que c'est le plus sûr.
Les deux campaguards rortirent surle champ

les trois amis se désopiler tout à leur aise.

—Estce vrai tout cela ? demanda Jules Rou:

—Allons done ! dit I'autre en lovant les épaulc

petit

a de

dons

sant

 
  



 

LE LIVRE DELA VIE   

uvre de la vie vet vraiment monotone ;

; nombre des fouillets en eat seul varié.

| prefno@promet besucoup plus qu'il ne donne,

« bonheur en est le chapitre oublié !

«ture jamais wh satisfait personne.

brochure il se brire, ot s’il est rellé

1.06 pas cn chagrin / Pour moi ce qui m'étonne.

J qu'on lise toujours ce livre décrié '

+

1 vrai que parfois la tranche en esl dorée,

is l'or est toujours mince et dure peu do temps ;

“ice flétrit al tôt les couleurs du printemps !

. page en out ausei quelquefois décorée ;

«is les gais ornernents sont raros ct perdus

wmi les dessins noirs et les pleurs répandus ‘

A.-B. RoUTIGINIt.

-—<<<=

UN CONFERENCIER FRANÇAIS EN
AMERIQUE
 

« * Cercle Français de l'Université Harvard " a

:té, cette année, M. Gaston Deschamps, l'éminent

ique littéraire du Temps, à faire les conférences de

“ondstion Hyde à Cambridge. Il donnera durant

mois, huit conférences sur le ‘‘ Théâtre Contempo-

th,

M. Gaston Deschamps est né à Nelle, dans les Deux

vres, en 1861, Il fit ses études au lycée de Niort,

:is au Cullège de Sainte-Barbe, à Paris, et fut admis,

n 1882, à l'Ecole Normale Supérieure. Agrégé de

université en 1885, il fut envoyé, apres concours, à

Feole frang ise d’archéologie, que lo gouvernement

raniçaie entretient à Athènes, sous les avspices de

Institut de France.

C'est en qualité de membre pensionnaire de l'Ecole

Frantaise à Athènes, que M. Gaston Deschamps ex.

plora sieurs régions de l'Asie Mineure. Ses tra-
vaux épigrephiques ont fait l'objet de plusieurs rap-

ports à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,

Dans l'intervalle de ses voyages, M. (iaston Des
champs envoya, d'Athènes, des correspondanceslitté-

raires et politiques au Journal des Delats. Ces corres-
pondances furent remarquées par M. Ludovic Ha-
lévy, de l’Académie Française, qui conseilla au direc-

teur du Journal des Debut:, de s'assurer la collabora-

tion du jeune helléniste. C’est ainsi que M. Gaston

Deschamps entra dans la carrière des lettres.

Il devint, en 1890, secrétaire de la rédaction du
Jurernal dex Debats, et collabora, en même temps, à la

Revue Bleue et à la Revue des deux Mondes.

« Ka 1892, il publia Le Grèce d'Aujourd'hui, qui

fonda sa téputation littéraire ; cet ouvrage fut cou-
ronné par l'Académie Française.

! | {1
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Il publia, en 1893, Sur les Routes d’Asie, souvenirs

do sea voyages. Cette même année, M. Jules Ferry,

président du Sénat, s'adjoignit M, Gaston Deschamps

comme chef de cabinet. La mort du célèbre homme

d'Etat, survenue quelque temps après, rendit l'auteur

de La Grèce d'Aujourd'hui au culte exclusif des lettres

Successeur d’Auatole France dans les fonctions de

critique littéraire du Temps, M. Gaston Deschamps
publie, chaque remaine, depuis sept ans, un articie de

fonds où il étudie le mouvement des lettres contam-

poraines. Une partie de ces études à paru dans les

cinq premiers volumes de Lu Vie et les Livres. Ce

titre indique l'idée que M. Gaston Deschamps se fait

de sa fonction. Il ne sépare pas les livres de la vie, ni

la littérature de la société.
En 1895, il alla visiter en Italie Gabriel d’Annunzio

et Fogazarro, et provoqua le vif mouvement de curio-

sité qui a tourné l'esprit français vers la littérature

italienne.
M. Gaston Deschamps fit paraître, en IS, un

roman Chemin Fleuri, où les critiques reconnurent un

fragment d'autobiographie, et, en 1597, un ouvrage

sur Marivatex.
Le critique littéraire du Temps a publié aussi, en

1899, un volume d'études sociales, intitulé Le malaise

de la Démocratie.
M. Gaston Deschamps est chevalier de ln Légion

d'Honneur depuis 18%.

Commeles conférenciers précédents du Cercle Fran-

çais d'Harvard, M. Gaston Deschamps a été invité

par beaucoupd'universités et de collèges, notamment

par:
Adelphi, de Brouklyn, Alliance Française, New-

York, Alliauce Française, Buston, Alliance Française,

Montréal, United States Naval Academy, Annapolis,

New-York Archaeological Society, Brooklyn Institute
of Arts aud Sciences, Brown, University of California,

University of Chigago, Cercle Français, Boston, Cer-

cle Français, Cincinnati, Columbia, Cornell, Laval et

McGill, Montréal, Mount Holyoke, Nouvelle-Orleans,

Université de Ottawa, Packer Institute of Brooklyn,

Smith, Société Historique, Boston, Syracuse, Trinity,

Vassar, Wells, Wellesley, ''nited States Military Aca-

demy, West Point, Williams, Catholic University of

America, Washington, Yale, etc.

Nous avons hâte d'entendre cet intéressant con-

férencier.
-——<<.<<

L'amitié a sa racine dans l'estime, et sa fleur dans

le sacrifice. —C. be STE-Foye.

Dansles églises, aux heures de recucillement et de

prière, on sent un souffle divin qui passe et fait incli-

ner les têtes, comme ces longues brises qui courbent

les moissons déjà mûres. —JEANNE DOMPIERKE.
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BIBLIOGRAPHIE

La Noël au Canadu, contes et récits de Luuxs :'ré-
cheite. Illustrations par Frédéric Simpsva Co
buen, Toronto. N. Morang & Cie, éditeurs, 1900,
1 vol. de 28R pages, relié en toile, fers spéciaux.

 

Nous accusons réception de ce aplendide ouvrage

dont nos lecteurs connaissent le contenu en partie,

mais qui n'est pas moins un événement à cause du

nom de l'auteur et de la toilette artistique du volume.
Nous croyons que ce livre devrait se trouver dans

toutes les bibliothèques de famille. Il le mérite à

plus d’untitre. Nos remerciements à l'auteur et nos

félicitations aux éditeurs.

Chronique du Lundi, de Frangoise (ler vol, 1841-1).
Un fort volumede 320 pages. 35 cts.

Encore un livre à recommander à nos lecteurs et

surtout à nos lectrices. Françoise y a mis toute son

intelligence, tout son cœur et toute sa gaieté ; elle y a

versé tout son esprit, toute sa bunté et toute sa mé-

lancolie. Je ne sache pas de lecture plus attrayante

que ces chroniques, je ne sache pas de livres qu'on

peut relire plus souvent en éprouvant toujours uu

plaisir nouveau. Procurez-vous les Clroniques du

Lundi, lisez-les et vous me remercierez.

——-eE———

UN CONCERT IMPROVISÉ
(Voir gravure)
 

Quelle agréable surprise attend la maman qui pé

nètre à l’improviste dans le salon. Tous ses hébés, du

plus petit au plus grand, sont au piano, étudiant à dix

mains un morceau de choix, qu’ils joueront, du moins

ils le croient, le jour de la fête de leur mère chérie.

L'horrible cacophonie passe inaperçue de la chère

maman, qui ne voit que l'intention.

———<> RS—

NÉCROLOGIE
 

Le 26 janvier dernier mourait, & l'dye de 31 ans et

8 mois, Mme Geo. Lefrangois, née Joséphine Gilack-

meyer.

Aimable, très distinguée,elle laissera de profonds

regrets parmi tous ceux qui l'ont connue. Les pauvres

la pleureront aussi ; son extrême charité faisait qu'on

ne s'adressait jamais en vain à son bon cœur.

Mme Lefrançois a eu plusieurs enfants qu’elle perdit

tout jeunes. Fervente chrétienne, elle à supporté avec

la plus touchante résignation les peines qui l'ont at-

teinte ; enfin, c’est avec tous les secours de la religion

qu'elle s'est, & sontour, doucement endormie.

Nous prions la famille éplorée de recevoir nes con-

doléances.
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Croquis des ruinus du village de Sainte Ann : de Bellevue après | incendie de Ia semaine dernière



memamo es _…. = — S- cm. a =
+ -— ms— - =

2
- = -

En
Tow

(3h 3
i

Jub a if, iy bu rai

he.
Ni ds 4, M | ak)

1

y ;
ry

i i
I, ik i IL i

ai, pre
i in MN

+h fe | he | in, à if

>
Mad ii ha if a r

Hi; f 1.1 %: hy
i

i Ay
Ay X

te
TE Mu snl

un
i

» A rir:
% J

#r a CE if . x = ii
AYi Ve

|
ith

&!
ki nh i ig

f œ
Ey RE

eh pK) a "3

th
4h ‘ aH A

EK
Lor "| i¥in Ei

ay | Ye -—

= -» 5, i Bm ig ÿ 4
= vo

iñA ps Rs TLC1 a h
ri i) hh à À a

4 { RJ

ä EPP
* lL

Lv
“H wt Wn 3

¥
nc

ow 4i
fe 4] IEE

by on
ui

PI ‘ud ‘7.
i ~~

ih 2 PT
ot i.

a
AACR4 F4

done A
a A

+ A ki it wd
4°

.…4 ng N
Li if ob 1

Blan Tih 3h “ea

au # A, 5 ; 3. 18Ae
np $ kd

tie ca4 wh; ¢ Th. ofAi
ry “dl
a
Hl, »|ry ee

des at
snâ f sr

3Aa
he) or { # “à

2 i =. -
fr Lt CH #

; dip “x ink 4x? « ARE
5 4PRE M hl

i
i i,

a

Vi

Zo 7 2 Hi ~ Sl »
i by Fr uh

= 5
a ki

i f EN ry: 2
ce v

Ci ? Yay OA Ln | ZXSp i qi TT
~~ 4% Pd Ww 4+{

as
5 «A

3
+

¢
D

LG
Ty

Es
M ; SAY

“Vs
: e

=»
xie | ©

=e hi
Ÿ

A:
1N 7,

=

hd
;

Lu <4 2 a 3
A

—
a
pamA js

CC æ 4 4 Te
= 4 Pe37 A,

sqLUE =

= 6 4
rN f *=

Rh lW
Shdd

TS

wx +
27

pes
be &

ui =f

P=
A a

is
A

ed SE4 LS Se es
TY

rg aA À 33

Jr
À 2 * RI* Bpati, Sex

Put; & x.
So+ )

Ap
oYhe 2, (7 y.ff

Nx
mi

+

av. 6 i

ét
3 p<

sv
Lea 2, >

= A bdi
Et

et" =- ae -w Akb 2
Kall75 adwe æ

“a.

=== tr gecarp"ne
Te N=i

3 xz
+ ey

ar 57 re Le pa cup x
eee x = wes

Tal Ben?
_

Tez 3 3 es
=

io CANON. LD apres le tableau de M. d'Entraygues

Y

<0,



          

TIRE
TT
T
L

EL
ii
L
e
t
r

r
e
L
e
e

         =
P
U
R
D
a
e

;
>
e
e

—
2

a
J
e

L
~
%
o
i
n
w
e
>

 

 

~

ÀGALERIE NATIONAL

TS,SSEBeOOS

    

ppt<>"RY
i ! 2 

              
 

      

 

*
+..

 

op—et 2% 

D
a
o
B
E
R

L
e

+
A

2,

E
E
T
E
E
R

-
pa

S
N
S

\
N

U
E

S
A
N

3
A

:

  

 

  

 

         

>
2
S
<
i

T
n
A

a
r

m
y
e
r

mag
_

                   

 

   

          

G
T

ji
S
t
d

T
e
-
—
=
D

 
HierRA

WE; SA THRTeARATEPAiith.
wi
illHGRA

Demin de Falmond J. Maasicotte

Uncdes poléraistes low plus tastruits

Trudel

Mort à Muatréaien 1887. Àvucat, journaliste, séunteur.

et les plus redoutables le son époque

F.-X.-A.

Né à Salnte-Anne de 1a Pérade en 1838.

l’ublié par Le Monte ILLUSTRE
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Le TOUR pu MONDE
Par LE PASSANT

Le Globe reproduit l'annonce suivante, parue dans

un journal local anglais : ‘ On dernande de suite, en

vue de mariage, un beau jeune homme, adonné aux

sporte, excellent cavalier, mais pas buveur. Duit pos-

séder des chiens de chasse.”

D'après la Ni:ione, les pèlerins de I’Annéde Sainte

auraient apporté au Saint-Siège une ohole de 10,64H), -

000 lires. Le Pape deatinerait une partie de cette

somme à la fondation d'un grand hospice prés Santa-

Maria,lequel servirait à héberzer les pèlerins.

C'est une doctoresse américaine, miss Anna Hattield,

qui s’est mise àlntête d'un mouvement contrele baiser.

D'après elle, l'habitude de s'embrasser est une coutume
barbare et anti-hygiénique pire que l'alcoulisme et que
la loi devrait interdire. Miss Hattield déclare qu’une

personne ne devrait pas en embrasser une autre sans

s'être au préalable lavé la bouche avec un antisep-

tique assez efficace pour détruire les bactéries qu’elle
contient toujours.

L'hygiène est inexorahle.

L'Amérique est vraiment un bien beau pays. On y

trouve de tout. ll y en a pour tous les goûts. Et

l’hommele plus civilisé de la planète serait en Amé-

rique, comme le plus sauvaye, tout à fait à sa place.

Après avoir tant de fois vantéle génie merveilleuse-

ment pratique autant qu'imaginatif des inventeurs
américains, il nous faut enregistrer une étrange pe-

tite nouvelle.

Cinq jeune filles chinvises ont été vendue, la se-

maine dernière, à San-Francisco, aux enchères pu-

bliques. Elles ont été aljugées pour un prix moyen

de 400 dollars chacune.
C'est peu, en vérité :

Voilà près de deux ans, une île du l’acifique dispa-

raissait un beau matin, sans crier gare. Et depuis on

ne l'avait jamais revue. Lorsque tout récemment le

commandant du croiseur anglais Porpoise, naviguant

en plein Pacifique, rencontra une terre qui ne figurait

pas sur les cartes récentes. Après quelques recherches,

on reconnut qu'il s'agissait de l'ile de Falcon, émergée

le 14 octobre 1855, au cours d’une éruption voleamque.

En 1898, l'ile qui, dans sa cuurte existence de treize

ans, s'était couverte d'une luxuriante végétation, dis-

paraissait complètement. Sa résurrection, survenue

sans doute récemment, fera modifier les lignes de na-
vigation qui sillonnent ces parages.

L'ile de Falcon peut se vanter d'avoir l'humeur
voyageuse.

La statistique n’est pas toujours gaie. lle est sou-

vent accueatrice et quelquefois macabre. Mais elle
est toujours curieuse et intéressante.

Le Medical R-curil, traitant de la question des sui-

cides, nous apprend que c'est en Saxe qu'on en voit le

plus, ensuite en Danemark, après en France, et en

quatriènie lieu en Russie.

[Il parait que les hommes se tuent plus volontiers
que les femmes.

Les suicides sont plus nombreux dans l’armée que
chez les civils.

Enfin,fait important : le mariage diminue le nombre
des suicides.

Répétons donc,avecla vieille chanson : Gai, gai, ma-

rions-nous !

Il fallait #'y attendre. Depuis que le sel à été sacré

*‘ élixir de longue vie ”, les hommes, qui depuis la

Naisance du monde ne cherchent qu'à prolonger leur

courte existence, se sont mis & en manger effroyable-

ment.

Les Anglais surtout se montrent enragés. La con-
sommation du sel a augmenté dans les restaurants

de Londres, a un point tel que les saliéres sont tou-

jours vides.
Les habitués des grands restaurants ne cessent du

demander aux patrons de servir plusieurs fois par se-

mander des plats tres salés comme le ‘“ picklod pork

et les ** Cloaters ".
Quelsera le résultat de tout ceci ? Une notable aug-

mentation, satis nulle doute, du prix du sel.

Une bien jolie histoire est contée par ls Gazette de

Bombay. ’

Lors de son récent voyage le vice-rui des Indes, lord

Curzon, manifesta le désir de chasser à l'ours. Grand

embarras du gouverneur ! Ce plantigrade avait depuis

beau temps disparu de la région.

Ce fonctionnaire émérite donna pourtant complète
satisfaction à sun supérieur, qui put prendre part à la

chasse à l'ours demandée. Il est vrai que, le jour de

la chasse, on s'aperçut qu'un des pensionnaires du

Jardin zoulogique de la ville manquait à ] appel.

Par bonheur, le vice-roi est mauvais tireur ; il man-

qua son coup, de surte que, dès le lendemain, à la

grande joie des petits Hinduus, Martin avait repris

possession de sa cage au Jardin zoologique.

Parmi les journalistes de New-York, une femme

Mme Charlotte Wharton se distingue par son souci de

la vérité poussé jusqu'à l'extrême. Tous ses articles—

articles de reportage hardi, —sout vécus.
Successivement Mme Charlotte Wharton s'est faite

scaphandriére, aéronaute et dompteuse. :

Elle a plongé dans les mers à une profondeur de
cinquante pieds, et clle à été enchantée de cette petite

excursion sous-marine. Elle est montée en ballon, le

vent projeia la nacelle contre un mur, et elle n'eût

qu'une épaule démise- -ce qu’elle considéra comme une
grande chance.

Enfin, entrée dans une cage contenant plusieurs

lions, Mme Wharton en sortit saine et sauve.

Il faut avouer que peu de journalistes masculins

sauraient montrer autant d'intrépidité et surtout con-

server autant de bonne humeur que cette ‘‘ reporte-
resse

Il y a en ce moment, aux Etats-Unis, un acrobate

nommé Marsh, qui exécute un prodigieux exercice,

comparable par sn hardiesse, à ceux du célèbre

Blondin.

Marsh fait construire une surte de charpente sur-

montée d'un plancher tres fortement incliné, et établi

à une hauteur de 15 à 20 verges au-dessus du sol.

C'est dela partie supérieure de cette estacade que,

monté sur une bicyclette, il descend à toute vitesse lu

pente rapide, qui n’a pas plus d'une vingtaine de

verges de longueur. Un peu avant d'arriver à l’extré-

mité, il lâche sa machine, et s'élançant dans le vide,il

va plonger dans un bassin plein d'eau disposé à 15
verges en avant de l'estacade !

L'adresse du hardi plongeur consiste surtout à

diriger sa machine de façon à éviter de la rencontrer
dans sa chute.

11 parait que les transactions matrimonisles compre.

tuant ls vente aux enchères des épouses n'étaient pas

===
rares entre 1811 et 1820 surtoutI
Angleterre, Len
En janvier 1815, un homme du tu de Juh

Osborne, qui vivait à Cloudhurat, vint dan cette ville
dans le but de vendre ss femme au 1. arché a
comme ce n'était pas un jour de marché, vi
lieu à l'enseigne du Coal Barge, dans I... ren out
la fomme fut vendue avec son enfant à home o

nom de William Serjeam, et cela pour I. ne do)
livre sterling. ,
Le marché fut d'ailleura fait d'une fu. éguliere,

le vendeur ayant rédigé un acte et un vention

Les témoins y ort signé selon les règle cinme et

l'enfant ont été remis à l'acheteur à ! sfaction
apparente de tout le monde.

N'importe. Il serait peut-être dittiv -vnelure

aujourd'hui un semblable marché. Quoi eu dise,

le monde a unpeu progressé depuis HM) -

En Australie, on vient de fnire saisir ; issier…
un navire de guerre, tout simplement

Il parait que le mess des sougotticier later,

bâtiment de ln marine américaine devait : on 9)

dollars à un négociant de Sydney, qui d- rant de
se faire payer, avait fini par avoir recou. < bons
soins d’un huissier.

Celui ci vint un beau matin—ilsn’y © pas de
main-morte les huissiers en Australie — €: on pa-

pier timbré sur le grand mât du navire.

Il failut s'expliquer. L'huissier disait a. ….btenu

l'autorisation de saisie. La chose semibla ur le

moins extraordinaire.

Avertie, la vice-amirauté apprit, à sa x. i sur

prise, qu'il ne s'agissait pas d'un navire hand
comme l'huissier l'avait laissé supposer.

Le gouverneur dut adresser ses excuses coueu

américain. Quant à l'huissier il lui à fallu de ler son

papier timbré.

me

 

Décidément tout arrive. ll auffit de vivre r voir

les choses les plus fulles, les plus meroyable- plus

extraordinaires.

Auriez vous jamais cru que la croix de * ‘.éuion

d'honneur pût faire mourir quelqu'un de jou

Eh bien ! écoutez pour vous édifier, la | his

toire toute récente et trés véridique (jui suit
Un brave serviteur de la marine de Toulon Ma-

thurin Nogre, adjudant principal, se trouvait lieu

de sa famille lorsqu'on vint lui annoncer tait

nommé chevalier de la Légion d'honneur.
En apprenant que le gouvernement lui c t la

cruix, son émotion fut telle qu'il eut à peu otce

de dire : ‘‘ merci ‘’ à la personne qui lui av. opte

l'heureuse nouvelle. Aussitôt après il s'aftai “les

yeux fixés sur sa femme et son. enfant den t-

terrés, il rendait le dernier soupir. La joie ! né.
M. Nogre n’avait que quarante-quatre au

Faut-il tout de même que la passion des € "ns
et des décorations sévisse violemment en HF: ur

que de tels faits se produisent.

Quand on est millionnaire et Américain © se

donne la peine de frauder, c'est évidemm« Ia

chose en vaut la peine.
Aussi est-ce un nombre respectable de 1. - de

dollars que soustraient, chaque année, les ru smos

NewYurkais associés dans ce noble but.
La fameuse succession de Cornelius Va: des

fait découvrir le pot aux roses. a

Le défunt avait trouvé le moyen de ne T py
aludroits que pour une propriété personnell:

4(4),000 dollars, alors qu'il avait, dans New.} + pour
15,200,000 dollars de biens. _

Conséquence plutôt fâcheuse pour eux, los cvritiers

paieront trente ou quarante fois plus d'impci< ue feu

Vanderbilt, soit 356,600 dollars. ;

Quant aux rôles des contributions des nur wil
lionnaires ils scront également revisds.

Et ai cette menace ne reste pas vaine,
bientôt vont pleuvoir.

tes anllions
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CARNET MONDAIN

lercredi soir, le G février courant, Mlle Girard

r de M. le Dr S.-J. Girard, recevait ses amis et

naissances dans la salle Raby. La réunion n été

ubreuse et 1a soirée dea plus ayxréables.

«+ = #

+ 3 février, Mlle Antoinette Massicotte recevait

4 elle un juli cercle d’intimes. La danse, la musi-
* le chant et la déclamation se partagèrent les

ments de cette agréable soirée où l'on s'umusa

«qu'à une heure avancée de la nuit, ou plutôt du

ur.

* » # #*

Les dames et demoiselles de la société de Sainte-

\nne de Bellevue sont à organiser une très jolie

virée, qui aura lieu le 11 février à l'hôtel Clarendon.

Nombre d'invitations ont été faites à des membres

en vue de notre société montréalaise. Nul doute que

ie succes couronnera les fatigues que s'imposent ces

dames pour amuser leurs invités.

* 5 5»

Mercredi et jeudi, 13 et 14 février, grand banquet

«unuel de l'Hospice Saint-Joseph, en faveur des or-

phelines de cette institution.

La fine fleur de notre aristocratie montréalaise sera

présente. C'est pour elle tradition d'encourager ces

xgapes de la charité.

Mets succulents et variés, bonne compagnie, gais

propos, etc. Qu'on s’y donne donc rendez-vous ! Ce

plaisir en vaut un autre, certes ! Ces deux banquets

serunt servis par les plus gracieuses jeunes filles de

notre ville, en costume blanc.

. + # +

Mardi, 5 février, avait lieu à l'église Saint-Joseph,

rue Richmond, le mariage de M. Camille Sénécal,

marchand de nouveautés de cette ville, avec Mile Ber-

nadette Bélanger.

La bénédiction nuptiale fut donnée à la jeune

épouse par son frère, M. l'abbé A. Bélanger, curé de

Saint-Joseph.

Une délicate et poétique allocution prononcée avec
émotion par M. le Curé à l'adresse du jeune couple

agenouillé devant lui, marqua d’un cachet tout parti-

culier de grâce et d'affection cette circonstance grave

et solennelle.

La musique délicieuse, le chaut ravissant, la parure
d'autel artistique jetaient un éclat que rehaussait
encore la riche toilette que la jolie mariée portait avec

une élégance toute simple et charmante.

Les cadeaux riches ot nombreux et l'atliuence du
Warents et d'amis sympathiques, témoignaient laute-

nent de la considération et de l'estime dont jouissent

los nouveaux époux ot leurs familles.

M. et Mme Sénécal sont partis en voyage de noces.
lls visiteront New-York, Philadelphie et Washington.
Nos vœux los accompagnent.

LA MODE

Pour les robes,

on fait beaucoup de

cursages séparésdes

jupes,lisérés du bas

à petite pointe de-

vant et dans le dos.

Il est à remarquer

qu'il y a une légère

tendance à aban-
donner ls ceinture.

Tous ces corsages

s'adaptent tout à

fait à la jupe, de
manière à donner

d'un peu loinl'illu-

siou d’une robe

princesse, puisque

la garniture de la

jupe se raccorde à
celle du devant du

corsage. (On fait

toujours de très

grands empièce-

ments, qui ressem-

blent à des corsages

de dessous.

Quant aux manches, la fantaisie la plus grande se

donne carriere ; cependant, on doit constater un en-

Lhousiasme très relatif pour les bouffants et les sous-

manches. Seules les amateurs de nouveautés «juand

méme los portent. La plupart des femmes, même très

élégantes, restent fidèles aux manches plates ordi

naires, telles qu'on peut les voir représsntées par

notre figurine no 2, donnant une blouse de velours

mauve et dentelle. Quand je dis une blouse, c’est un

corsage ajusté qu’il faut dire, car sauf le devant blou-

sant légèrement, tout le reste est plat. Un joli arran-

gement de dentelle en plastron, en chou à pan et en

 

Htobe d'intérieur

manchettes

complète d'u-

ne maniere

charmante ce

joli corsage

de fantaisie.

En plus, on

remarquers
un bord de

plumesde fai-

aan de Chine

entourant

l'encolure

pour se per-

dre ous la

boucle «qui re-

tient ou sem-

ble retenir la

dentelle. La
mème bordu-

re de plume

se voit au bas

des manches. La coiffure plate de ce dessin se porte

beaucuup, surtout chez soi pour les petits diners et

 

Corsage d - toilette 

Il est question cette eaison

d'être fort bien habillée pou: la waison et leg robes

d'intérieur en préparation sont de pures merveilles

de goût, plus par la combinaison des nuances et des

garnitures que par le choix des tissus.

réceptions sans façon.

AAA ARE SNA as ts

PETITE CORRESPONDANCE
 

Ignorant. —Les réponses à vos nombreuses ques-

tions seraient trop longues pour les insérer ici

Comine ce sujet n'intéresse qu'un trés petit nombre

de nos lecteurs, je ne puis pas, vraiment, disposer

d’un si large espace à cet effet. Si vous voulez bien

m'envoyer votre adresse, je me ferai un plaisir de

vous communiquer par voie plus directe les réponres

Aux questions que vons me posez. — À.

LA MALADE
 

Le maître Sully-Prudhonnne vient de re voir élever

à la dignité de grand-otficier de la Légion d'honneu -.

Il est bien d'actualité de donner une pièce du poète :

C'était au milieu de la nuit,

Une longue nuit de décembre:

Le feu qui s’eteignait sans bruit,

Hougissait par moments Ja chambre.

On distinguait des rideaux blancs,

Mais on n'entendait pas d’haleine:

La veilleuse aux rayons tremblants

Languissait dans la porcelaine.

Kt personne hélas ! ne savait

Quel'ecfant fut à l'agonie :

He lassitude. à son chevet,

Sa mere s etait endormie.

Mnis, pourla voir, tout bas, pieds nus,

Entr'ouvrant doucement Ia porte,

Ses petits frères sont venus.

Déjà la malade était morte.

Hs ont dit : ‘“ Est-ce qu'elle dort ?

Xus yeux sont fixes : de sa bouche

Nul murmure anime ne sort ;

Sa main fait froid lorsqu'on la touche.

** Quol grand silence dans le lit !

Pas un pli des draps ne remue :

L'alcôve effrayante s'eniplit
D'une solitude inconnne

** Notre mere est assise la :

Klle est tranquille, elle sormimenlle:

Qu'allons-nous faire ? Iniseons-là,

Que Dieu lui-muime la réveille ? ”

Et, sans regatder derricre eux
Vite dans leurs lits ils rentrérent:

Alors se sentant malheureux,

Avec épouvanteils pleurérent.

SULLY-PRUDIIUMMK.

aA A RAS LS mas

L'amour dans le cœur de la femme est le diamant

daus le charbon. On y retrouve le feu, la mort et la

lumidre.—AnrskNe Houssave,
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Une soirée chez des Américains

Nos lecteurs nous eauront gré de leur faire connaitre ceute
spirituelle page du célèbre diseur de monologue, Galipaux.
Il y à peut être un peu d'exagération, mais c'est enlevé.

Avant de commencer ce récit, je tiens à déslarer
tout d'abord la profonde sympathie que m'inapire le
caractère de l'Américain du Nord.

Franchise absolue, extrême loyauté dans sca rela-
tions avec les hommes, politesse exquise vis-à-vis des
femmes, correct avant tout, se livrantdifficilement, ne
se jetant jamais à la tête des gens la première fois
qu'il les voit, se tenant toujours sur la réserve, car,
soucieux de ss dignité, il ménage avaricieusement son
affection afin de ne la donner qu’à bon escient: tel est
l'Américain du Nord.

Mais, par exemple, lorsqu'il vous connaît et vous
apprécie, alors c'est chose faite, vous pouvez compter
eur lui.
Ses relations, sa bourse vous sont acquines.
Qu'il soit à Paris ou à New-York, c’est tout comme.

À l’époque où je vivais au milieu de ce monde cos-
mopolite, chaque fois qu'un individu passait devant

une dame, son chapeau sur lu tôte, entrait au salon la

cigarette aux lèvros et crachant au hasard, je me di-
sais en moi-même

—Toi, mon bonhomme, tu as vu le jour À Caracas!
Et rarement je me trompais.

Aussi, vive le nordiste, à bas le rastaquouère !
Parmi les qualités de l'habitant du Nouveau-Moude,

celle qui me plait le plus est sans contredit celle

maintes fois prônée, sa façon de traiter une affaire.

Oh ! l'adorable client pour un commerçant!

Ah ! il ne fait pasitrainer les choses en longueur.
Il va, que dis-je, il court droit au but et ne fera pas

déranger douze mille cartons verts pour choisir la
nuance d'une bobine de til de deux sous.

—Comhien ?

—Tant.

—Voici.

Ça y est et allez donc !

..
*

Un matin de l'hiver 1883, on sonne à ma porte.

Ma bonne va ouvrir, introduit un monsieur au salon

—Entendu. Voici l'adresse. A dix 1
ment, alors. Monsieur !...
—Mousieur I...
Et je reconduisis mon visiteur électri ue

avoir dit pour toute conversation sept mots dont

"UrEN exacte.

aprés

l
** Monsieur ” et demi ! fou

J'étais encore dans l'antichambre, abrut: |, ce vé.
loce et volubile client, qu'il refermait en 1. la porte
de l'escalier.
—Ehbien ! me dis-je, ni la soirée se Hs comme

la matinée, ça promet. Quel prologue

..
.

Connaissant la chronométrique ponctualir \mé.
ricaina, je fus d'une exactitude à faire rou, - hor.
loges pneumatiques. +
Dix heures sonnaient lorsque... j'en fis

porte de l'hôtel des Stéphenaun.
J'avais à peine mis le doigt sur le bout,

qu’un valet en livrée, sans doute posté là :
tendre, m'ouvrit.

Je m'engageai dans l'ascenseur capiton:
rouge.

Rourourourirou, bing !

“als

i fue,
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Un mot, et il est là.
Cet aveu fait, on ne me soupçonnera pas, j'espère,

d'avoir voulu amuser la galerie aux dépens d'étrangers
pour lesquels, je le répète, j'ai la plus grande défé-
rence.
Les Américains du Nord, entendons-nous bien, les

Américains du Nord, seule, car les autres, oh ! les
autres |

J'ai vécu au quartier Latin mes premières années de
Paris, au milieu d’une foule d'étrangers, habitant les
alentours de la Sorbonne et du Collège de France, les
uns venus chez nous pour apprendre, les autres pour
enseigner.

J'ai coudoyé pendant sept ans des Italiens bruns,
des Espagnols foncés, des Allemanda blonds, des
Prussiens roux, des Chinois jaunes, des Japonais
oranges, et des Ethiopiens noirs.

J'ai vu des gens corrects, les uns polis, les autres
obséquieux, ceux-ci quelconques, ceux-là simplement
convenables, mais jamais je n'ai rencontré un Vénézué
lien commeil faut.
Je ne dis pas qu'il serait impossible d’en trouver,

mais, comme dit la chanson : ‘“ Y en a p't-être, mais
si y en a, y en & pas beauouup ! ”

et vient m'apporter sa carte sur laquelle je lis ceci:
Joux BasTRo.

John Bastro ! Ça ne m'avançait pas beaucoup.
Quelques minutes après, j'étais en face d'un géant

en train de s'éponger, car il avait gravi rapidement
mon cinquième, à en juger par ls sueur qui perlait sur
son front.

(Et maintenant j'ai recours au style dislogué, en
suppliant mon lecteur de croire à l'absolue authenti-
cité de ce colloque que j'ai encore dansl'oreille, comme
s’il datait d'hier).

—M. Galipaux ?
—Oui, monsienr.
-—(Se présentant.) John Bastro, secrétaire de mister

Stephenson.
(J'inclinai la tête).
—Etes-vous libre ce soir de dix à onze heures ?
—Oui, mons...

—Voulez-vous venir chez mister Stephenson dire
des petites choses drôles ?

—Mais oui...

—Quelprix ?
—Tant.

Et me voici au premier.
Un second larbin prend mon pardessus :

qu'un troisième encore plus en livrée m'annon

Sur le seuil du salon, je me trouve en pré--

mister Bastro qui me présente au maître dela -

Celui-ci me démanche le bras en guise de bi-

et me tourne aussitôt les talons.

—Qu'est-ce qu'il a ?
—ÏI va s’assevir, m'expliquele secrétaire.

—Il eat si fatigué que ça!

—Non, c'est pour vous entendre.

—Déjà ?
—Oui, il est dix heures cing. Allez ! fai is

rire.
..
*

Ici, trois lignes de mise en scène.
Je me trouvais dans une pièce rectangulaire.
A droite et à gauche, sur les murs, des pani ux

abimés par une peinture bizarre quoique italienuv ct
représentant. je vous le donne en mille... des ins.
truments de musique !

Sur l’un était groupé sans art un violon encorclé
dans un cor de chasse, un piston pâlot soutfant tout



 

Lesdes propos d'amour à une guitare mauve de honte

qui en 1 ussait tomber une paire de castagnettes.
! r l'autre, flûte, clarinette, trombone efflanqué,

ab de basque, chapeau chinuis et triangle

avaiez oir de se courir aprés... on e(! dit ahsolu-

ment | :cvanture d’unluthier de province.
de ms avec peine une folle envie de rire—bien

natu ot me dispossi à invoquer la Muse Mono-

loga ad je restai ébahi.

F «hemont il y avait de quoi !

+. bout de cet immense salon, assises, absolu.

4 personnes, CINg—pas une de plus—trois

ve set deux dames, attendaient men ** petites

ch rôles ".

1 - cru tout d'abord, en entrant, lorsque je vis

cr: groupe, que ces deux couples et demi s’é-

tair  Afugiés là sans doute pour éviter la chaleur du
gra lon, celui où fout le monde devait se tenir et

da -juel nous allions évidemment passer.

1 .t du tout. Le grand galon était bien celui dans
le, nous étions et il m’allait falloir soliloquer pour

une +mille.
! -inctivement je pensai aussitôt à Wagner et au

-uis IT, de Havière, faisant exécuter pour lui seul

sique du compositeur allemand.

en revenais pas et serais peut-être encore dans

ébahissement, si un signe de téte de Mister

s- :enson me sortant de ma torpeur, ne m'eût rap-

« l'originale réalité en me priant de commencer,

“est juste, penssi-je, il est maintenant dix

vs dix. Nous sommes enretard : Je vais ticher

d. ler trés vite pour rattraper le temps perdu.

* +*
*

th bien, non, j'y reviens ! vous ne puuvez pas vous
i ter du tableau !

il y avait au moins vingt mètres entre nous ! J'a-

‘a l'air d'être en quarantaine, d'avoir la gale ou

"ut autre maladie contagieuse, à voir le soin ex-

me que ces gens mettaient à s'éloigner de moi.

Mais comment pourrai-je faire rire ces exilés 7
+ demandais-je avec inquiétude.

En effet, le rire, on le sait, est une chose si com.

-sunicative et tient à tant de causes diverses : le mi-

-u, la température, la digestion !

1! faut se sentir les coudes, comme on dit, pour

- rouver cette sensation agréable qui consiste à se di-

vor le rate. Jamais au théâtro vous ne rirez, que;
-…:@ soit le talent des artistes, si devant vous, derrière

8, à votre droite ou à votre gauche vous n'avez
-ranne.

l'emandez aux acteurs cumiques s'ils sont contents

+ jouer devant une salle & moitié vide !

11 faut la foule, la foule énorme qui se presse, s'en

pile, se fait pour ainsi dire part de ses impressiona

+ us se parler ; il est nécessaire que les oh ! oh ! ré-
j ndent aux ah !ah ! dans ce tluide magique, que
l'artiste voyant devant lui des yeux sortant de leur

rbite, des bouches grimaçantes, des lèvres qui re-

nuent en même temps que les siennes, semblant ré-

. ‘ter après lui ses propres paroles, s'anime, s'excite,

échauffo ; il lui faut le spectateur qui se tord, se

renverse sur son voisin, la spectatrice qui s'essuie les

yeux... ou mouille le parquet. Alors, il pousse, pousse
ferme, va de l'avant, chaud-chaud ! surexcite les rates

“jui demandent grâce, fait éclater les fusées de rires

qui s'échappent en carcades crépitantes et folles et
enlève le morceau au milieu d’une pétarade de braves,

d'applaudissements frénétiques et do trépignements
enthousiastes ! Eh bien, au lieu de tout cela, j'avais

ring personnes à vingt mètres de moi.

Nous ne nous convaissions pas, nous étione dans un
hall, ces gens comprenaient peu le français, surtout le
parisien —et le monologue est d’idiome boulevardier—
st ils m'avaient dit :

Faites-nous rire.

Enfin, je commençai par un morceau, qui est un

petit chef-d'œuvre : Lu mouche d'E. Guiard.

Il est assez long, cent cinquante vers environ mais
<e soir-là, il me parut interminables, je crus réciter la
Henricde,
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Les endroits qui d'habitude font de l'effet et sont
interrompus ne ls furent certes pas.

J'étais abasourdi !
—Quelle veste ! pensais-je tout en récitant.
Enfin je terminai cette pièce de vers.
Les deux dames tapent de leur éventail dans leurs

mains, les trois messieurs se lèvent tout d'une pièce
en faisant dea yeux terribles et viennent à moi d'un
air grave,
Je me dis :

—Je suis perdu, ils vont me flanquer par la fenêtre.
—Pâfait.
Et une poignée de main vigoureuse traduit mon

succès.

Je crus à une funèbre plaisanterie de la part de ces
messieurs ; aussi, voulant en avoir le cœur net, je
glissai à M. Bastro :

—Réellement ce morceau a fait plaisir ?
—Îls sont ravis :

~Cré nom d'un chien,ils n'en ont pas l'air.
—Cigarette ! ne dit le troisième.
—Thank you, fis-je pour leur être agréable et sans

vouloir les éclabousser de mou érudition. Ah ! là,
par exemple, je duis en convenir, ils se tordirent... &
leur manière, c'est à-dire qu'ils Isissèrent échapper
un ‘* pchtt ” qui semblait le jet de vapeur d'une
locomotive en partance.

Après la Mouche, je dis ‘“ Un monsieur qui à un
tic",

Ce monologue, grâce aux gestes qu'il comporte, eut
un grand succès, car pendant son audition je remar-
quai à plusieurs intervalles deux plis à droite et à

gauche de la bouche de nos spectateurs. C'était du
délire… américain.

Même témoignage que plus haut, mais les dames
se levèrent aussi et voulurent bien m'adresser quelques
mots probablement aimables, car je distinguai pas
mal de very well... very amusing.
—Cigarette 1

—With pleasure, fis-je plus rasséréné.
Etle troisième me donna unecigarette grosse comme

une saucisse de campagne, il m'aurait fallu un mois
pour la fumer jusqu'au bout.

—À glass of milk ? (Un verre de lait 1)—Je traduis
pour les gens qui n’ont pas eu, comme moi, la bonne
fortune de pouvoir faire de fortes études.

—1If you please.
Etla société de se gondoler, à l'instar de Cincin-

nati.

Enfin, pour terminer cette étrange soirée, je crus

ne pouvoir mieux faire qu'en disant l'Obsession, le
chef-d'œuvre des monologues en prose.

Ah ! par exemple, ce fut un véritable triomphe, ils
applaudirent au milieu, absolument comme si c'était
fini—ils le croient peut-être, au fait, mais non, ils

s'emballent positivement.
Il y en a deux qui hurlent : Bd:o, Briro.
On mefélicite en m'offrant une troisième cigarette.
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Enonre des poignées de mains ot je me réencage dans
l'ascenseur.

Rourourourirou ! bing !
Le larbin m'ouvre la porte et dix minutes après, je

me retrouvais chez moi, dans ina chambre, en train de
me demander si je n'avais pas rôvé !
Je suis retourné plusieurs fois dans cette maison, pas

aussi souvent que je l'aurais voulu, et toujours l'en-

thousiasme a été le même, mais c'est égal, je n'oublie-
rai pas cette soirée américaine.

Feuix GaLIPAUX.

-—+<>erm

CHEZ LES ÉTUDIANTS EN MÉDECINE
 

Les E. E. M. donneront le 15 février, au Monu-

ment National, une soirée vraiment typique : c’est

pour le public amateur at de bon goût, public galam-

ment gAté aux bonnes choses que lui servait chaque

semaine les artistes canadiens des Soirées de Familles.
Les Crampons de Sauvetage est la pièce à l'affiche.

C’est une comédie soutenue et originale. Les aven-

tures des campagnarda—cousins du sous-préfet—en
perspective et qui se croit presque empereur, les aven-

tures du cousin, se suivent d’une manière hilarante et

pleine d'intérêt.

Les quiproquos, la scène à Paris, celle de Corbilly,

le tribunal, etc, autant de points que le public saura

aimer.
En plus, Le Ballet des Squelettes, —cette danse ma-

cabre—qui a remporté un si complet succès,il y a deux

ans, excitera sans doute la curiosité des assistants et

leur fera courir de sincères émotions jusqu'aux moelles.

C'est dans l'obscurité d’une nuit de novembre aux

abords d’une épaisse et sombre forêt que les vivants

d'autrefois viennent, en groupes, prendre leurs plaisirs

nucturnes et fantasmagoriques, sous les regards des
vivants d'aujourd'hui, tandis que dans les lointains

sinistres, une mélodie pareille à des soupirs de mal-

heureux gémira ses accords pleins de pitié qui implore
et de pleurs.

Aux entr'actes, chants collectifs par les chœurs

des étudiants ; déclamation par un étudiant Syrien,

M. Malouf ; chant par M. Raoul Masson, ténor déjà

plusieurs fois applaudi sur la scène artistique et ap-

précié dans le chœur de Gesù ; aussi M. Latreille,

autre ténor, rendra une de ses jolies romances.

M. Godbout est le régisseur ; M. David, directeur

de la partie muaicale ; M. Gourville, professeur pour
la danse des squelettes.

Les billets se vendent rapidement : c'est dire que
le public sait répondre aux efforts des jeunes ; nous
l'en félicitons et remercions.

ANTONIO PELLETIER.

——>»—

On a beaucoup médit de l'eau qui dort ; je préfère
le lac au torrent. —J. CLARETIE.
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ANALYSES GRAPHOLOGIQUES Je recommande aux fl LILES AUGES Théâtres

Nous discontinuons lu puôtieation des|  JCUNES filles l'emploi (les THEATRE NATIONAL FL: \NÇAIS
anal , dans notre jour. La Justice de Dieu, le grani ir;ana vassrophdegipusdons" trejour Dit Mlle VALERIE BELISLE, MM. Anicet Bourgeois ot du iva]oe
acons en mains. Notre graphologue ne

fera à l'avenir que des analyses détaillées
par lettre particulière, au prix de 50 cen-

tins chacune. :

Adresser comme suit : Graphologie, La
Moxnne IuLvereé, 42, Place Jacques-
Cartier, Montréal,

RÉPONSES AUX CORRESPONDANTS

Heureuse gans le savoir —Vous n'avez

pas un mauvais caractère comme vous

semblez le croire ; vous êtes bien un peu

anguleuse, vous avez un peu d’entétement

mais oe défaut est beaucoup atténué par

votre douceur ; bon jugement ; imagi-

nation un peu trop vive ; sensibilité ;

affsotueuse, sympathique et devouée ;

affabilité ; sensualité ; vivacité ; juste

économie ; ordre ; orgueil de supério-

rite ; frauchise ; défiance ; portée à ju-
ger en mul ; simplicité ; manières natu-

relles ; sans affectation ; ténacité ; jus-

tice ; amoureux des exercices physiques :

stabilité de caratère.

Lorette B.—Ecrituie type indiquant
eaprit autoritaire ; il est chanceux pour

votre entourage que vous ayez une vo-

lonté faible ; aucun sentiment de sou-

mission: ; ordre ; prudence ; franchise ;

absence d’orgueil ; amour du convenu ;

bonne intelligence ; timidité ; peu d'é-

conomie ; horreur du mensonge ; imma-

térialisme ; prétention ; caractère encore

jeune.

Herniton. — Parcimonie ; nature

calme ; esprit de soumission ; ordre ;

esprit attentif ; nature passionnée et

sensuelle ; irritabilité ; volonté faible et

changeante ; vie matérielle ; rion de
sublime ; absence de tout goût artis-

tique, de délicatesse et «dédain de l’éti-

quette ; formation d'idées lente ; ré-

serve ; retenue de la pensée ; timidité ;

nature personnelle.

Laura. — Irréflexion ; étourderie :

naïvetés d'enfants ; sensibilité ; ten-

dresse ; amoureuse ; toujours prôte à

vous sacrifier pour le bonheur des

autres ; philantrophie ; économie impo-
sée ; la douceur est une qualité secon

daire ; abæence de goûtsartistiques et de
manières cérémonieus3s ; vous dites

votre manière de penser un peu trop

franchement ; sans-gêne, c'est-à-dire à

la bonne franquette ; ceci n’est pas l'op-

posé de timidité ; volonté, résolutions

et humeur changesntes ; extravagance :

manque d'ordre ; orgueil de vous-même

et excentricité.

OPINION D'UN  PHARMACIEN

A MM.Toussaint & Cie, Québec.

M. J. B. Martel, pharmacien à Saint-
Romuald, dit ce qui suit au sujet du Vin
des Carmes :
‘ Au début, la vente était difficile ;

«lle à parti très lentement mais mainte
nant elle marche toute seule. Mon ex-
périence est que le Vin des Carmes n'a
besoin d'être annonzé que pour com-
mencer, ensuite d’un à l’autre l'annonce
re fait toute seule. D'après moi, c'est ls
meilleur vin médicinal qui ait jamais
paru, Ses effets sont manifestes.

“TRISTE AGENCE

La phtisie, ls pneumonie, ls consomp-
tin, ageuce redoutable ‘ui peut procéder
d'un rhume, même léger. Le Haume
fthum-d nous sauve de toutcela.

No 284 rue Beauport, Manchester, N. H.

 Yr
\

Mlle VALERIE BELISLE

les époques irrégulières où douloureuses sont une
source de dangers et toujours l'indice d'une grande faiblesse
chez les jeunes filles, L'arrêt, l'excès ou l’irrégularité des
EPOQUESatfectent terriblement les forces morales, physi-
ques etintellectuelles.

Dans ces cas, comme dans tous ceux ou la femmeest
affectée dans ces organes intimes, les PILULES ROUGES
rendent des services inestimahles : elles donnent un sang
pur et riche, aiguisent l'appétit, facilitent la digestion,
aident au développement, ramenent les couleurs à la figure,
donnent la force nécessaire et font des jeunes filles pâles et
anémiques, des femmes fortes et robustes.

“ Je désire vous témoigner ma reconnaissance, dit
Mlle Valérie Bélisle, en vous demandant de publier le bien
que wont fait les Pilules Rouges : grâce à elles, je suis
revenue à la santé.

“ Lorsque j'ai commencéleur emploi, j'étais pale, mai-
gre etsi faihle que je pouvais à peine marcher : mes EPO-
QUES étaient irrégulières et douloureuses ; j'avais des
¢tourdissements et aussi mal à la tête.

Les PILULES ROUGES en me donnant des forces
firent disparaître ces maux et aujourd'hui, je suis forte,
grasse et rougeaude. Je remercie beaucoup les Médecins
Spécialistes des bons conseils qu’ils m'ont donnés.”

Mure VALERTE BELISLE,
284 rue Beauport,
Manchester, N, H.

Les Médecins Spécialistes peuvent être consultés à leurs bureaux, au No 274
rue Saint-Donis ; les dames qui demeurent trop loin de Montréal, en leur écri-
vant, obtiendront les mêmes conseils et les inêmes résultats. Les PILULES
ROUGESvendues auc ent ou à 25c la boîte ne sont pas les véritables. Voyez à ce
que le nom de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINEsoit sur
chaque boîte que vous achetez, et si votre marchand ne les tient pas, elles vous
seront expédiées sur réception du prix, 5Uc la boîte ou six boîtes pour &2.ix).
Adressez vos lettres commesuit :

COMFAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
Dépt. Médical, No 274 rue St-Denis, Montréal
 

cher, & obtenu un france suc... I se
maine dernière au Théâtre National
Français ‘Très bien montée. ‘te p bee
» été joués avec beaucoup d- ‘raiet
de talent par Mme Houzelli. lu Na.
blonnière. Nozière, Mile | «US

MM. P’almiéri, Labelle, Per Fr
lon, Godeau, du Castel, Vi. ery of
Leurs.
Pour la semaine du 11 . ut, h

piece & lattiche sera Sub, Clair.
drame militaire en 5 actus Jules
Mary, l'heureux suteur du AK. que
l'on à déjà applaudi au Thé. Natio-
ual.

Pleine d'adisiration, fécoml - -cèues
très émouvantes, sertie de de pitto-
resques et soignés, et mont. u ne
peut mieuxg cette pièce vaudr. notre
théâtre populaire un de ses jp. rands
succes de la saison. les bri" 4 cog
tumes militaires français j: iront,
comme toujours, leur excellent +,

L'espace dont nous disposco- — nous
permet pas de donner l'analyse Salve
aie Clair. Disons seulement qu sujet
de ls pièce est, en un mot. uv: -rieur
judicimire. M. ce Sanney à ét, STS
par fe vieux Lemayeur, et Jor. que
l'on soupçonnait. s'est vu | -r en
prison. Hâtons-nous de dire qui mtue
dans toute bonne pièce, l’inue  « du
pauvre Jurdanet est finalemer recon-
nue.

Il ya dans ce drame maintes cones
empoignautes : l'assassinat de M. de

Sanney, l'arrestation de Jori.. +, Ia

rencontre de ce dernier qui ni: © vvadé
de la prison, avec sonfils, dans. ire;
le duel, les aveux de l'assassin «ré
habilitation de Jordanet.

Les principaux rôles ont éte «tés a
Mme Bouzelli et Nozières, MIL- Ithéa

et Bérangère, MM. Filion, Labe:i. Ha-

mel, Daoust, Petitjean, Boul Go

deauv, Palmiéri. Valhubert, dn sel,

Leurs et (iravel.

SOIRÉES DE FAMILLI

La direction des Soirées de F A

mis à l'attiche pour jeudi, lu ti ter,

une œuvre qui mérite une «lon

toute spéciale. Cette œuvre, VA

est une des meilleures produetie- tes

tave Fouiller, ce qui u'est pas ire.

On sait qu'Octave Feuillet est eur

du Roman d'un jeune homme » et

d'un Roman Parisien, qui out urs

eu tant de succes ici. Mont, ver

tainement le chef d'œuvre de nd

maître. H crunprend 5 actes. ‘ eK

position d'une thése sociale : en

action différents caractères di ser

dirigeantes ou du moins cults }]

s'efforce de nous montrer dau- co

vérité un eaprit puissant et sce: .

Montjeye qui ext un esprit .

qui tout réussit, est en conti “

la pièce, avec les croyants, ave

ont des illusions et de la consc:

qui rien ne réussit.

L'action se continue jusqu©

Montjoye, frappé à son tour job

rents tmalheurs, revient à lui et re

ce qu'il a acquis malhonnêtemen:

Cette représentation donne lu

ie

Ce

grand déploiement de toilettes, ne

mise en scene ct à Ut bal dv us

brillants.
Le

La distribution de cette pic x
i

difficile à jouer daillonis. compre

Tremblay daur Montjoye, MM! lin

mel, Bédard, Knunmiiel, Nu!
! vi

ny, Denis, Morin, Bégin, tu ee

Mmes Cha;delaine, Denis : Mile Ber-

nard, etc., etc. ètre

Cette représentation prome 2

une des plus brillantes. yaa de

sièges de rotenus pour Ja circorr nee

IRRESISTIBLE

Les affections si pénibles d

respiratoires disparaissent comme

enchantement par le traitement At »

 

es voies

par
tie 

me Rhumal.
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EXERCIOH= DE PRONONCIATION

gj vous n'avez pas naturellement ls

. pendue, vous pouvez la dé

Luge Le: utplusieurs fois les pliranes
lier en répoisu

ci-dessous .

-

J'aia cent six puisses suçant six

cent six -+UVSOS, dont six en sauce e!

qix cent: 18 sauce.

*,*

Une, ‘v pipe fine dans un sse percé.

deux pees pipes fines dans un sac

percé. LP

Bot. . monsieur l'original, quand

sous dl 1ginaliserez-vous 1—Je ne me

désor!. inerai que quand tous les ort-

ginau® seront désoriginalirés.
eo.
.

<nucixsses de Sissonne sont à sixsir
sou. + «x saucissons de Soissons sont

aus: X BOUS, six cent sixsaucisses de

Sissor.

|

aussi six cent six saucissons de

Sois. seront à six cent six fois six

gouR.
++
+

La le au Valaque avala l'eau du

lacei udu lac Java la cavale au Va

lagu
++
*

U;. atissier pâtissait chez un tapis

sier , ii tapiseait ; le tapisssier qui ta-

pisui dit au pâtissier qui phtissait :

pour, pâtissier, viens-tu pâtisrer chez

untassier qui tapisse ? Le pâtissier qui

pâtiss..it répondit au tapissier qui tapis-

mit : in pâtissier peut aussi bien pâtis

ser ¢ -z Un tapissier qui tapisse, qu'un

tapi- wr tapisser chez un pâtissier qui
pâtis »,

'

+
+

11 a tant plu
Qu'on ne sait plus

Dans quel pays il a le plus plu.
ais, au surplus,

S'il eût moine plu
Ça m'eût plus plu.

 

XSTITUT DU Dr. W. LYONS-
GAUTHIER

No 27, rue Saint-Denis, Montréal,
peur le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreilles.
Gnerison du catarrhe. Télp. Bell. Est,
zu
t-msultation gratuites.

a est à table :
~ .idain Baptiste entre tout effaré, et,

tre blant d'émotion, s’écrie :
Vite un verre de vin

Madame, offrayée, s’empresse de remn-
pli in verre, que Baptiste avale d’un
Fit

; Ah ! ce verre de vin me fait du bien ;
il : « remet de mon émotion... Figurez-
vs que je viens de :asser votre grand
¢ potier en vieux Sèvres !

 

TOUT POUR LUI

Four un remède agréable à prendre,
 Burme, Rhumal en est un ; et quelle
stlicacité merveilleuse contre le rhume,
la toux, le mal de gorge...

GUERIT LE RAUNE KA UN JOUK
Prenez les LAXATIVE BROMO QUININE P'A-

sLETs. Tout pharmacien vous remettra votre
argent si elles nc guérissent pas. 25cts. Ln
signature K. W. Grove'a.sur chaque boîte

 

Arant, Aprés Phosphatine de Wood.
Le Grand Rembde Anglais

= , Veudu et reconunanidé tou
les Pharmaciens au Canada, Set!
remède sûr connu, Six paquel
uérissentsirement toutes formes

© laiblesse sexuelle, tous effets d'avus ou d'ex
ès, dépression mentale, abus du tabac, de l’opiuir
udes stimulants. Ervoyé sur récevtion du prix
mn paquet, 91.00, six, $5.00. Un vous plaira, si:
ont. Pamplets gratis à n'importe quell

. The Wood Company, Windsor.Ou

BE. Metiale, 2123 Notre-Dume Street,Montréal

 

«
v

“

 

TOUS LES SOIRS A 8.15 HEURES.
3 MATINEKS : Lundi, Mercredi, Jeudl,
. Prix Matinée, 10¢, 15, (Dames seulement) et 25c,
. Prix Soirées, 10e, 20c, 250 el Ske,
. Dimanches.- (Matinées et soirées) Jue, 20, 3c et jo cts,

. Kntrée principale : 14

Q La semaine prochaine :

PVaEeRPESPOREPaapres Ce.

Théâtre National Français ;
SEMAINE DU 11 FEVRIER

SABRE AU CLAIR
Grand drame militaire en 5 actes, par Jules Mary. (Les décors points spécialosment

pour ce drame sont de toutes ulés, Complete et splendide mixe en scène

Samedi et Dimancheà 2.15 heures,
Bell Tel, Kit, 1736
Vel Marchands 520

40 rue Sainte-Catherine

)
V
A
T
T
T
F
a

LeMédecin des Pauvres

SSD AISAAHT7D ASSAAIS0 D3ID, ITATIONTAITIP,

—Un principe important en affaires

ent le auivant : ‘“l'raitez les autres com-

me vous voudriez que l'on vous traite

vous-même ; c'est-à-dire ne fuites pue

aux autres co que Vous ne voudriez pas
quel’on vous fit à vous même.”

 

Cock's Cotton Root Compound
Est cimployé avec succès tous les mou

par au-dels de 10,000 femmes, Sûr, effee
tif. Mesdames, demandez à votre Phar

macien lo Cook's Cotton Root Compound. N'er

prenez pas d'autres, car tous les mélanges, pilutes

et liuitations sont dangereux. Prix, No. 1, 81.

la buite; No. 3, 1deyr plus fort, $3.00 Ia bole

No, lou Z cuvoyés sur réception du ds, et &
jeux timbres de Sc. The Cook MPAny,
Windsor, Ont.
EW"Nos let ?sont vendus et recommandés p&
vus les pharmaciens responsables su Canada.

BE MeGale, 2123 Notre Dame Street, Montréal

 

 

  

La Grippe
prédomine déjà, elle sv répand rapidement. Préparez-

vous pour résiater à ses attaques, Armez-VouR cn

prenant le grand préventif qui fortitie le systèn eentier:

VIN MARIANI
Le Tonique Stimulant Français Idéal

EE
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Pendaut que vous

leurs achats.

652 Ru » Craig.

8000 Recommandations écrites par des

Médecins CANADIENS et AMERICAINS.

Partout les docteurs le recommandent et l'ordennent

comue un préventif sans dual contre LA GRIPPE.

Eloignez ce mal terrible en prenant l'excellent

VIN MARIANI

LAWRENCE A. WILSON & Co.
Agents pour le Canada, Montréal.

RIORROO

 

hésitez d’autres profitent de

notre grande vente (

pour cent, 30 pour cent et 40 pour cent sur

Hâtez vous de profiter de nos grand

La couleur de l’étiquette dénote l'escompte.

Jaune, 20 p.c. Rouge, 30 p.c. Rose, 40 p.c.

Renaud, King &
2442 Rue Sainte-Catherine.

I——

oes ae

Le meilleur aliment

des petits enfants.
- XA -

P |

URE* LECERE, NOURRISSANTE
TRES FACILEMENT ASSIMILASLS.

 

 
le janvier et éparguent 20

es réductions.

Patterson,
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25c. la grande boîte
Chez les pharmaciens etépicier-.

GROS :

F. Coursol, 382, Av, Hotel de Ville,
Montréal.

W. Brunet & Cie, Pharmacien,
Québec.

 

8. J. Major, marctand Ottaws,    
DR. A BRAULT
Chirurgien-Dentiste

ANCIEN BUREAU DU Dr PEPIN

268 rue St-Laurent

Tel Bell: E, 1745

Heures de Bureau : de 6 à 9 heures
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PILEPSIE ARRRTRE ORATUITEMENT
et guérison permanente par

le De KLINE'S GREAT

NERVE RFSTORER. Aucune attaque

aprèe le premier Jar d'usaue. Guérison non

seulement temporaire mals radicalc dans tous

les cas de désordres nerveux. épliepsie, Spas-

mes, danse de 8t-Guy débilité, faiblesse. TRAITER aT

UNN HOUTEILLE IV hSBAL A $2.00, araTis, par ob

tremise de l'agence au Canada, M. J. HARTER, 1780,

rue Notre-Dame, Montréal. aux malades splieptiques

ui n'ont à payer que l'express aur vrai

a Ameatiation personnelle ou par poste. Ecrire à

Fondée en 1871.
  Dr R. H, KI.INE, Ld.

’ 981, Arch 8t., Philadelphie, Pa-

 

 Nas urg
magnifique montre
avec fnatier en

GR nickel plaque, bord
A 3 alguilies  mamant
4 les heures, los minutes et les

Borcondes à frummtolr ot vas italils
Mouvement ameriain, aux per.

A sontes qui vendront seulement 2
6} ctrusaines de loutons de coliet

fortement plaques en or à 18 «ta
chacun writeg et trois vous
envercens les boutons, tous (nus
Javes Yuand vous lea antes
vendus, envoyez-tous l'argent et

ornetienté,

  
19 Vois PnTerrons votre montre fout à fait gratuitement

he Lever Button Co. Boite 154 Toronto. Can

CANADA
ET

ETRANGERD'INVENTION

 

BEAUDRY & BROWN

INGe NIEURS CwiLs ET ARPENTEURS

107 RUE ST. JACQUES. MONTREAL 
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DE TEMPS Greve?

ALDERIC PILON,No 5 rue Robin,qui souffrait depuls 4 ans d'une herniesimple. a été radicalement guéri par

par les
srientaies, les
seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-
mes ches la femme
et guérissent la
drepe e et la ma-
ladie du foie.
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Des milliers de personnes

         
       
   

  

   
 
 

 

  

 

Prix : Une boîte: !, : tout le f ‘ ;
. La Compagnie de Montréal bottebd Tabuloe,chaquejour”Riu} FOUR LA perSmalers DÉPOSTYAIRE POUR LE CANADA : Flosoe Uhbeng pa: qu'aVo
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de Edmond Rostand, 90e. Charlette par Ca-
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Y a-til un enfant malade dana votre famille
ou chez votre voisin. Ecoutez bien ceci. La den-
tition est douloureuse pour l'enfant. Il n'aplus
le goût de boire ou de manger, d'où les désordres
de l'estomac, dérangement et inflammation des
intestins, les convulsions et malheureusement
trop m:avent LA MORT. Le Petit Collier Blec-
trique du Dr Pouget est le grand préservateur
de toutes ces maladies. Mon électricité agit sur
les nerfs, les active et a en même temps un
effet analgesique. C'est le rauveur des enfants.
Si votre pharmacien ne l'a pus écrivez-nous c'est
mieux. Envoye franco par la malle sur réception
du prix minime de 50 cents.

122, MacDennell Ave, TORONTO.

 

Dr J. G. A. Gendreau ||
CHIRURGIEN-DENTIS: -

20 Arua Sr-Launanr, Mon: raat.

Heures de consultations: de 9 sm. - 5; 1.

Tel. Bell; Malu 88148.
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